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"psi dans la séance d'aujourd'hui
doit être présentée à l'Assemblée

Proposition constitutionnelle du cen-

h connaît le texte de cette proposi-
i sur laquelle un vote d'urgence sera

nandé. ,
_ us avons annoncé hier que la gau-
modérée et l'Union républicaine

ient décidé d'appuyer la proposi-
, du centre . gauche, parce quelle
avant tout une affirmation et une
•lion du gouvernement de fait qui
t i a France depuis tantôt quatre
les — c'est-à-dire de la république ;
ijssi parce que l'établissement d'une
itution définitive peut seul arrêter

s leur marche les entreprises du bo-

artisme. w.,. ,',
est avec une anxiété bien naturelle
nous attendons le résultat de la

io8 de. ce jour. Rien ne presse, en
; autant, dans les conjonctures ac-
i'es, que de savoir si la majorité des
ésentants de la nation saura se dé-
rà donner enfla satisfaction aux
xdu pays, en lui assurant pour l'a-
Hr'séwrrrté-et--le repes* -Les trois- «
pes qui composent le côté gauche
Assemblée -étant réunis dans une
ate commune, le sort de la propo-
(i ne dépend plus uniquement que
nembres du centre droit qui, à la
! de M. le duc d'Audilîret-Pasquier,
.bordé dernièrement, avec le centre
:he, le terrain de la conciliation.
honorables députés ne sauraient, en
eoce du danger que font courir à la
ice les inqualifiables audaces des
Éfalistes', conserver plus longtemps
j hésitations, et ne pas abandon-
dans un patriotique esprit de dé-
3, ce qui peut leur rester de diver-
ses et de préventions.
JS émotions de ces derniers jours
■ot , nous l'espérons, ouvert bien
yeux et éclairé bien des conseien-
sur l'imminence du péril contre
el il n'est que temps de sauvegar-
.a France; aussi, comprenons-nous
îilement que le Journal de Paris,
plus qu'un autre devrait avoir un
iment exact de la situation, y
ve matière à atermoiement. Il af-
ds craindre que la discussion sur

roposition du centre . gauche ne
renaître « l'effervescence » à peine

ée. Il trouve que le moment eu
nal choisi, et il estime que « les
les raisons d'ordre public, qui lui
:ait considérer comme très regret-
i la tentative faite samedi dernier
renverser le ministère, lui pa-

ent s'opposer à ce qu'on agite, à
ire présente, la question du gou-
eraent définitif de la France, qui
soulever tant de passions diver-

faut avouer que l'écrivain qui tient
fd'fmi ce langage, dans la feuille
I. Hervé, fait preuve de bien peu de
[ne comme de bien peu de mé^
e. Si les entreprises bonapartistes
ferment, depuis quelques jours,
isprits dans un état « d'efferves-
3 » facile à comprendre, n'est-ce
'uniquement parce que le régime
terminé sous lequel nous vivons,
facilite les moyens de se produire,
| la seule ressource pour les pré-
fet les enrayer, consiste dans re-
ssèment d'un ordre de choses do-
it solidement constitué,
i qu'est-ce donc que demandent
tuteurs de la proposition, sinon
itution d'un gouvernement possé-
dez d'autorité et assez de force
inspirer le respect aux factieux et

réprimer au besoin leurs tentatives? —
Que le Journal de Paris veuille bien
recueillir ses souvenirs, et qu'il juge ce
qui en adviendrait des princes qui, dit-
on, le patronnent, si, par malheur, la
faction impérialiste venait quelque jour
à triompher.

Pour nous qui considérons la propo-
sition du centre gauche comme une vé-
ritable mesure de salut public, nous ne
relèverions pas les singulières objections
du Journal de Paris, si nous n'appré-
hendions, avec regret, qu'elles doivent
être un écho de l'opinion d'un certain
nombre de députés du centre droit. A
ce titre, elles acquièrent une certaine
importance au point de vue du vote qui
va se produire aujourd'hui même.

Mais nous espérons que ces députés,
oublieux du. passé, auront bien pu ré-
fléchir au dernier moment qu'il ne s'a-
git pas, à cette heure, de discuter sur
des préférences, ou de barrer le chemin
à d'inofiensives compétitions parlemen-
taires, mais, ainsi que nous le disions,
qu'il s'agit d'une question dans laquelle
le salut public , leur propre salut se
trouve engagé.

Des divergences d'opinion s'étaient,
' à plusieurs **"pfT§M"rnapifëstôes entre
le ministère prussien et les différents
délégués des états de l'empire au con-
seil fédéral allemand, relativement à
l'introduction du mariage civil obliga-
toire dans les conditions qui avaient
été acceptées par le Reischtag. Le co-
mité judiciaire avait proposé le rejet,
par le conseil fédéral, du projet adopté
par le Parlement.

Le télégraphe nous apprend que dans
sa séance d'avant hier le conseil a
adopté les propositions du comité. Il
n'y aura donc pas, jusquà nouvel or-
dre, de loi de l'empire réglant cette im-
portante matière. Toutefois le conseil
fédéral a invité le chancelier de l'em-
pire à lui présenter, dans un bref délai,
et de concert avec les états fédéraux,un
nouveau projet concernant le mariage
civil obligatoire, qui pourrait obtenir
l'approbation de tous les gouverne-
ments qui font partie de l'empire alle-
mand.

INFORMATIONS POLITIQUES

tenue avant-hier par la gauche répu-
blicaine à la salle des Conférences du
boulevard des Capucines, sous la prési-
dence de M. Duclerc :

M. Duclerc a d'abord présenté un compte-
readu détaillé des incidents de la séance de
vendredi.

Au commencement de cette séance, les pré-
sidents des divers groupes parlementaires de
la gauche et de la droite s'étaient réunis dans
an bureau pour conférer sur les termes d'une
interpellation qui devait avoir pour objet les
incidents des derniers jours.

Après une délibération qui a duré deux
heures, les membres de la conférence se
sont mis d'accord sur une formule qui est
précisément celle qu'ont présentée plus tard
les présidents des trois groupes de la gauche
seuls. . '

Les causes qui ont amené la retraite des
chefs de la droite ae sont pas exactement con-
nues et leurs collègues n'avaient pas à les re-
chercher. Mais ce qu'il importe de retenir de
la délibération qui a eu lieu, c'est l'unanimité
des sentiments qui condamnent les menées bo-
napartistes, et te devoir pour le gouverne-
ment d'y mettre ua terme en faisant respecter
la décision souveraine du 1 er mars 1871 .

La réunion s'est occupée ensuite de la loi
municipale et de la loi électorale, et elle a ar-
rêté la conduite à tenir â l'égard de la résolû-
tes qui doit être proposée lundi par le centre
gauche.

La gauche républicaine tiendra séance mer-
credi prochain, à une heure, â Versailles.

Le ministre des finances a transmis diffé-
rents documents à la commission du budget,
afin de l'éclairer sur la question du.rendement
des impôts et de déterminer le chiffre approxi-
matif que doneera le nouveau demi-décime.
Ces documents, qui seront mis sous les yeux
de la Chambre, indiquent es qu'ont rapporté
les impôts en question pendant les quatre* pre-
miers mois de 1874 et ce qu'ils ont produit
pendant les quatre premiers mois de 1869.

C'est mardi que la commission doit se réu-
nir pour examiner, et voter, s'il y a lieu, les
recettes nouvelles proposées par le ministre
des finances. Le chiffre exact de ce qui reste-
rait â voter, pour équilibrer le budget de
1875, d'après le projet du ministère, serait de
24,625,000 fr.

Les motifs du projet sont d'ailleurs ceux-ci :
le demi-décime additionnel donnera des re-
ceti.es. certaines, sans augmenter les frais de
perception, et par la diffusion môme, il n'oc-.
easionnera qu'un renchérissement presque in-
sensible dans le prix des matières ds consom-
mation.

Ces motifs, assez raisonnables en eux-mê-
mes, n'empôcharont pas de vives récrimina-
tions contre ce système d'impôt qui persévère
dans les sentiers battus, qui ne cherche au-
cune solution nouvelle et ne fait qu'aggraver
les charges si lourdes qai existent déjà.

. Le conseil d'Etat a M-ffl&wfcstfeeoBnu qse-t
ces aggravations étaient' trop lourdes -au
moins pour les droits d'enregistrement et son
avis qui va être également rendu public, fouf-
aira une base sérieuse aux résistances que
soulèvera inévitablement dans la Chambre le
vote du demi-décime additionnel.

Nous devons ajouter que ce projet ne com-
ble d'ailleurs le déficit du budget de 1874
qu'à 12 millions près. Il est regrettable qu'on
ait tant tardé à voter des impôts additionnels.
Ce retard de six mois cause un grave préjudice
à nos finances-.

La commission du budget a examiné hier le
budget des Beaux-Arts, dont M. îe comte
d'Osraoy est le rapporteur. Ce budget se solde
par un chiffre de 6,471 ,000 fr. de dépenses.
Différentes augmentations demandées sur le
budget de 1874 n'ont pas été accordées et avec
raison. Il en est ainsi notamment d'une aug-
mentation relative à l'établissement d'un ser-
vice médical dans les musées du Louvre, et
au nettoyage des statues de marbre qui dé-
corent nos jardins publics. On se rappelle avec
quelle prodigalité le servies de§ Beaux-Arts
s'était accru dans les derniers temps.'de. l'em>
pire, alors surtout qu'on en avait , fait - un mi- ï
nisière spécial. Nous ne sommes pas dansune
situation financière qui nous permette de re-
nouveler ces prodigalités. . . .

----- — i

On lit dans la France :

tou, invité à prononcer le mot de président de i
la République après le nom du maréchal de i
Mac-Manon, a mis une sorte d'obstination â i
l'éviter. A coup sûr,. cette concession n'aurait i
rien ôtô à la vigueur de son discours et à la
portée de son argumentation. I

M. deFourtou, dit la Presse, a non-seule- l
ment approuvé l'arrêté par lequel M. Pascal,
préfet de la Gironde, a suspendu le conseil i
municipal de Bordeaux, mais encore il a dé- i
cidé que cette suspension serait prorogôepour i
une année. . ;'..■■ '
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La Gazette de France fait les ré-
flexions suivantes , sur la suppression
des trois journaux' :

.Ea supprimant à la fois le Pays, le XIX" Siè-
cle et le Rappel, le ministre a voulu se donner
l'apparence de maiatenirrla balance égale en-
tre les deux partis. C'est uue façon pour le
moins singulière de rendre la justice. Car, ea
admettant comme juste et efficace le procédé
des suspensions et des suppressions de jour-
naux par voie administrative, il faut bien re-
connaître que les radicaux sont loin et ,très-
loin d'avoir égalé en violence leurs adversaires
bonapartistes.

Le Français ne paraît pas d'humeur
à servir d'officieux à M. de Fourtou :

La Gazette de France assure, dit ce journal,

qu'avant-hier, M. Routier, ayant dû quitter la
séance avant la discussion de l'interpellation,
avait demandé qu'on votât pour lui en faveur
de M. de Fourtou, tellement ii était confiant
dans la déclaration du ministre. Nous n'avons
pas de -renseignements particuliers qui nous
permettent de contrôler l'exactitude de cette
nouvelle ; ce qui est certain, c'est que les bo-
napartistes ont pu se déclarer très satisfaits de
la déclaration de M. de Fourtou ; ce qui en
résulte, c'est que le mioistre de l'intérieur
doit chercher une occasion nouvelle de dé-
truire, par des assurances formelles, l'effet
que, contre sa volonté, ont produit ses décla-
rations de jeudi et dont les bonapartistes ti-
rent si habilement parti.

Plus loin l'ancien défenseur de la
politique de M. de Broglie ajoute :

Le langage-des journaux bonapartistes con-
tinue à être tellement approbateur pour M. de
Fourtou, que nous ne doutons pas que M. le
miuistre de l'intérieur ne comprenne la néces-
sité de ne laisser s'élever aucune équivoque
sur les internions de sa politique. L'Ordre cite
les déclarations de M. de Fourtou, et en vante
« l'à-propos, la franchise et l'autorité ».

La polémique des journaux bonapartistes
de province, polémique plus ardente encore
que ceile des feuilles parisiennes à provoquer
une prochaine restauration impériale, démon-
trera à l'honorable ministre de l'intérieur
ta nécessité de ne pas laisser exploiter ses der-.

%Wesâ;marfmw^a^mnsembtm-pwvnfmtf
qui ne reculé devant aucun moyen de propa-
gande.

L' Univers est pas moins dur pour M.
de Gumont à qui il fait avaler cet en-
trefilet imbibé de vinaigre :

M. de Gumont, dans son discours au con-
seil supérieur, ayant confondu l'Académie de
médecine et la Faculté de médecine, Jes jour-
naux ont un peu ri d'@ l'erreur. Le Journal
officiel du 13 tâcha, un peu tard, d'arranger la
chose par un erratum :

Au Journal officiel du H juin, dans le discours
prononcé par le miai.-tre de l'instruction publi-
que à l'ouverture de la session du conseil supé-
rieur de l'instruction publique, page 3906. 3e co-
lonne, ligne 36, au lieu de la Faculté de VAcadé-
mie de médecine, ii faut lire : te Faculté et l'Aca-
démie de 'médecine.

On-pourrait faire remarquer que Verratum
porte manifestement à faux, puisque l'Acadé-
mie de médecine n'a rien avoir dans l'énoncé
de, projets où se trouve l'erreur du ministre.
Mais,ensomroe,celaimportepeu.M.deCuœoHt
pourra prendre de bonnes mesures, bien qu'il
"ait cru qu'il y avait des dortoirs aa collège de
France comme au lycée d'Angers, et qu'il ait
un peu trop longtemps ignoré que l'Acadé-
mie de médecine et la Faculté de médecine
étaient choses différentes.

x/uris les cercles bonapartiste, ._ .... ._;._;.
d'approuver « la, précipitation avec laquelle
les derniers incidents ont été menés. » C'est,
du moius, ce que le" Bien public a entendu
dire par les confidents, indiscrets du parti.

•Ou craint les maladresses du foyer Mansart,
boulevard Maiesherbes, et de nouvelles lettres
de blâme pour M. Rouher sont arrivées de
Chislehurst. '/)%"• • •

i II paraît que dans le conseil des ministres .
qui a eu lieu, et dans lequel on a prononcé la
suspension de trois '.journaux, M., le duc De-
Cëzes avait demandé pour le Pays une inter-
diction de trois mois. L'influence de M. Ma-
gr* l'a emporté sur celle du ministre des af-
faires étrangères.

En confirmant l'arrivée à Paris du maréchal
Elio, ï Univers ajoute :
- Le maréchal Elio saura certainement faire la
lumière dans le monde gouvernemental sur ce qui
se passe en Espagne et sur le vrai caractère du
mouvement carliste.

C'est donc une mission diplomatique que
viendrait remplir le principal ministre de don
Carlos.

Le Journal du Danube mentionne le bruit
qu'il serait tenu, cet été, dans une ville de
oains d'Italie, un congrès auquel prendraient
part les princes Milan, de Serbie, Charles, de
Roumanie, et Nicolas, de Monténégro; le roi
de Grèce y participerait peut-être aussi.

Une dépêche de Coastantinople confirme le
refus définitif du gouvernement ottoman de
ratifier le traité sur l'emprunt aux conditions
imposées. .

NOS AFFAIRES MUNICIPALES

I

On n'aime pas la publicité à l'Hôtel-
de-Ville de Lyon. Réclamer des docu-
ments pour s'éclairer et éclairer les
autres, discuter les intérêts commu-
naux, contrôler leur direction, la criti-
quer surtout y semble une prétention
singulière et même impertinente. N'a-
vons nous pas une administration qui
ordonne et une , commission qui déli-
bère ? De quel droit, lo contribuable
vient il se mêler de tout cela ? Ignorer,
se taire et payer, voilà sans doute l'uni-
que, rôle que l'infaillibilité d'une cer-
taine école de fonctionnaires réserve à
ceux sur qui pèse en définitive tout le
poids de leurs décisions. Et, chose sin-
gulièrement regrettable, cette opinion
paraît sinon partagée au moins subie
par ceux qui devraient la plus le re-
pousser.

Nous en sommes certains, beaucoup
de membres dë'-"KT**emïimïssion muni-
cipale appelleraient volontiers le grand
jour sur toute leur gestion; le senti-
ment de leur situation, le souci de leur
responsabilité devant le public les pous-
seraient à rechercher la discussion et le
contrôle et à fournir les moyens de
l'exercer utilement; il n'en est pas
moins vrai que rien n'est fait dans ce
sens, bien au contraire; que toutes
communications complètes et régu-
lières sont systématiquement refusées
aux journaux; que des mesures vitales
sont préparées dans une sorte de huis
clos et n'éclatent au grand jour qu'au,
moment même de leur exécution ,
qu'enfin les réclamations parfaitement
modérées de la presse ont suscité ré-
cemment des ê'tonnements et même
des impatiences dont la vivacité n'a
d'égale que leur peu de fondement.

La loi, en effet, ne s'accoinode pas
de cette sorte d'ostracisme. qui chasse
l'administré de ses propres affaires.'
Quand la loi du 3 mai 1855 (cette date
est significative, eh fait de libéralisme)
permet à tout contribuable dexiger
communication et même copie des
délibérations du conseil municipal
pïl^Ùi t-firii^r f-.ia Juillet 1837
naissance des budgets e't comptes des
communes et ordonne qu'Us seront
rendus publics par la voie de Vim-
pression pour toutes celles dont .le
revenu atteint 100,000 fr. (art. 69),
elles entendent sans doute recon-
naître au plus simple citoyen le droit
de savoir et de discuter ses intérêts mu-
nicipaux. Et ce que la loi admet, le bon
sens le proclame avec l'équité. Pour
avoir des mandataires, mieux encore
pour être représenté par une commis-
sion exceptionnelle et intérimaire, oh
n'est pas dépouillé de cette prérogative
fondamentale de l'examen, du conseil,
et même de la critique. En dernière
analyse, toutes les décisions se tradui-
sent par des impôts, et ceux qui les
payent ont au moins le pouvoir de sur-
veiller ceux qui les établissent.

Un journal manquerait donc au pre-
mier de ses devoirs s'il n'éclairait pas le
public sur les questions locales, s'il ne
les traitait pas fréquemment, complète-
ment, avec une calme mais entière
indépendance; en dehors de toute ins-
piration politique, bien entendu, à
l'unique point de vue des intérêts en
jeu, la bonne gestion des affaires com-
munales, l'emploi économe et intelli-

gent des deniers municipaux.
Pour notre part, nous n'avons jamais

manqué à ce devoir et nous allons le
remplir encore, quelques difficultés'qua
nous crée le silence dans lequel, s'enve-
loppe à dessein l'administration. Elle
ne pourra d'ailleurs s'en prendre qu'à
elle-même si nous sommes quelquefois
moins exacts qu'elle ne le désirerait et
que nous le désirerions. Pourquoi ne
parle-t-elle pas? Pourquoi ne commu-
nique-t-elle'pas tous les documents?
Quand on tient à ne rien dire, on ne
saurait se plaindre d'avoir été mal com-
pris.

Il y a urgence en tout cas. La com-
mission municipale vient, à l'occasion
du budget de 1874, d'être saisie des
plus graves questions et nous appre-
nons qu'en ce moment même M. le
préfet lui en soumet une plus grave
encore, en l'appelant à délibérer sur un
gigantesque projet de travaux. Le bud-
get est voté, il a même été arrêté par
le ministre de l'intérieur, le 2 juin der-
nier. Le mémoire de M. Ducros est à
l'étude depuis assez longtemps pour
qu'une commission ait déposé son rap-
port par l'organe de M. Demoustier,
nous n'en, connaissons pas même les
conclusions, la discussion n'est' pas
entamée, mais l'affaire est de telle na-
ture, on le verra bientôt, que l'opinion
publique est mise -en demeure de ma-
nifester la plus prompte et la plus éner-
gique opposition.

Le tout, examen du budget, examen
des projets de M. le préfet-maire,
forme une étude aussi complète qu'in-
téressante de nos affaires municipales.

Quelle est. la situation financière de
la ville? Nous l'avions déjà appréciée
en détail à propos du budget supplé-
mentaire de 1873 et du projet de bud-
get de 1874 (voir, nos numéros des 29 et
30 mars derniers). , .
■ Etelle.se résumait malheureusement
d'un mot! Déficit! Déficit considéra-
ble ! M. le préfet n'avait pu boucler son
projet (tout insuffisamment doté qu'il
tut) qu'au moyen d'un reliquat de res-
source extraordinaire de 359,449 fr.
fournis par le budget supplémentaire
de 1873. 359,449 fr. voilà, à peu orès, le
déficit avoué du budget de 1874!'

Hélas! la commission, après' avoir
demandé, dans les meilleurs termes,
pardon de' la liberté grande, a dû
souffler encore sur l'édifice mal écha-
faudé de M. le préfet, et élever le défi-
a'vait întrootiu aeuT'eiraflges" aruefes
dans son chapitre des recettes. Il y
avait porté 250,000 fr. pour là" percep-
tion, durant un semestre, de la fameuse
taxe de. balayage, qui n'est encore ni
votée, ni mêms proposée à l'Assem-
blée nationale. Il y inscrivait, en outre,
464,000 fr. à titre de boni sur les recet-
tes de l'octroi;, or, non-seulement ses
recettes n'ont pas progressé en 1874,
mais elles ont positivement fléchi d'une
somme importante, 50 à 60,000 fr. par
mois, nous assure-t-on.La commission
a dû écarter ces procédés par trop re-
nouvelés de ce budget où le conseil
municipal de 1872 nous faisait aussi des
excédents, au moyen d'une créance re-
jetée par l'Etat, et cependant portée à
l'actif de . la : commune. En somme, ce
sont 614,000 fr. biffés d'un trait de plume
très légitime, et cette réduction, avec
quelques autres, abaissait de 14,090,000
francs à 13,380,220 fr. le total des re-
cettes ordinaires . et extraordinaires.
Que ne pouvait-on, dans la môme pro-
portion, abaisser aussi nos dépenses ?
Mais là se dressaient des nécessités im-
périeuses, nos charges n'ont malheu-
reusement rien d'hypothétique, et M.
le préfet-maire les avait déjà restrein-
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Considérant que, après tout, on se ma-
WL S01 " mô 'ne et nou pour les autres —
rl']Ul' union tournait mal, ce seraient
F» 'es conjoints qui auraient à ea souf-
toeat 1 que espèce humaine étant géisé-
iiev , ftu 6'le, c'est uue tentative inutile
l'arrm r opérer de la cataracte ; — Vu

»deT
Ur. étant arrivé a l'état de fièvre

H i e' £-\ S SUr moyen de guérir prompte-
)rij er , * !ie, similia similibus, est de lui
■'OÎSQ Jetde ses vœux ; — Considérant
*s acvV es c^lonels sont hargneux et les
^mhl'i es > ilsne contribuent que fort

^r,,, f| r IVxistence de leur cousin et
If» I; Pdr ces Motifs, M. de Bussières
!lM(,(i u

 lc que, de lui-môme, dégagé de
5'ag4J

RGe étrangère, mais prodigieuse-
f"e»iUp r- les obsessions muettes aux-
7 dV vait <le cil)le ) malade de corps et
^%ï r

1, U autorisait CharlèSrPierre-
«>u<tn de Bussières et autres lieux ,

à commettre toutes les folies qui lui passe-
raient par la tête, y compris celle d'épouser
mademoiselle Francœur, vulgairement appe-
lée Modeste, lequel nom était admirablement
approprié â sa conduite et a son intéressante
position. , ,

Cette haraDgue terminée, le baron but un
grand verre d'eau et constata avec plaisir,
dans un petit miroir de poche qu'il portait
sur lui, que son embonpoint revenait déjà.

Le consentement n'était pas formulé dans
un style flatteur; mais, selon l'usage, cette
fois encore, ce fut la masique qui fit avaler la
prose. ; ■ .

Françine paya d'un seul coup à son oncle,
arréragés compris, tous les baisers qu'elle lui
devait.

Le colonel lui donna une de ces agréables
et sérieuses poignées de main qui déboîtent
l'épaule.

Christian se trouva soudain la force de des-
cendre, et vint mêler sa joie chaleureuse au
contentement général.

— Pourvu que je n'engraisse pas trop
maintenant, pensa le baron.

Mais cela n'était pas à craindre, car un grand
déboire l'attendait au sortir de table.

Ce déboire lui apparut sous la forme a un
dragon à crinière flottante, que Mariette fai-
sait se rafïraîchir dans l'office.

— Eh bien, mademoiselle, qu'est-ce que
cela ? demanda le vieux gentilhomme, devenu
tout à coup plus garance que Je pantalon du
troupier. . , _

— C'est le grand Jacques, monsieur le ba-
ron, répondit l'audacieuse; c'est mon hère
que vous avez eu la bonté de racheter du ser-
vice, et qui n'a pas voulu retourner au pays

. saas venir vous dire qu'il vous porterait tou-
jours dans son cœur.

— Une jobe habitation que j'aurai là ! pensa
M. de Bussières.

— Oh! ui, lujurs, confirma le dragon en
étalant sa main sur le plastroa de sa veste.

— Je voas avais dit que c'était inutile....
mais quel est ce jargon qu'il parle? j

— Il a été élevé chez une taate, à Sarregue-
mines. ,

— Quelle famille nomade !... la mère au
Petit-Quevilly, la sœur à Naalerre, le frère
daas la Moselle...

— Les pauvres gens vont vivre où ils peu-
V_m f i

— Je croyais qu'il venait seulement de tom-
ber au sort ; alors comment se fait-il...

— [lui, mais je a frai déchà été incorporé.
— Pardi ! le remplaçant ne s'est pas trouvé

tout seul ; il a fallu le chercher... pendant ce
temps, mon pauvre frère a dû rejoindre le ré-
giment pour lequel il avait été désigné.

— Ui, pour lequel je a frai été tésigné.
M. de Bussières n'était pas content ; sa rai-

son lui criait de douter ; sa faiblesse lui disait
de croire. .

— C'est bien, reprit-il ; maintenant que
vous m'avez témoigné votre reconnaissance,
je ne vous retiens plus.

— Mais, moi, je le retiens, s'écria Ma-
ridîtte

Puis, se mettant tout à coup à pleurer : •
— Si c'est là le bon accueil qu'on fait ici à

ma famille... exténuez-vous donc à travailler
pour des maîtres qui ne vous tiennent pas
tas t seulement compte du mal que vous vous
doanez! Pour une pauvre petite fois que moa
frère vient me voir, je ne pourrais pas le gar-
der pendant vingt-quatre heures! Ah! mais
nous verrous.... Je m'en irais plutôt moi-
même ! Si c'est la nourriture qui. vous gêae,
je la payerai de ma poche.

Au heu d'exaspérer le baron, cette sortie le
rasséréna complètement ; il pensa que l'in-
nocence seule pouvait avoir un pareil aplomb.

— Ce que vous dites-là est insensé, Ma-
riette, reprit-il ; vous savez bien que c'est ici
la maison du bon Dieu, et que l'appétit de
chacun peut s'y satisfaire... Va pour vingt-
quatre heures ; on lui préparera uue chambre

au-dessus des écuries, à côté de celle du co-
cher.

En ce moment, le colonel Duranton traver-
sait la cour, il s'arrêta devant la fenêtre ou-
verte de l'office et regarda le militaire entre
les deux yeux.

Celui-ci s'était levé comme sous l'impulsion
d'un ressort, et, les talons sur la même ligne,
le petit doigt sur la couture du charivari, il
portait militairement au front le revers de la
main droite.

— Diable! pensa le baron, pour ua cons-
crit il a déjà du métier.

— Ici, à l'ordre, cavalier! dit le colonel
d'une voix brève.

Le militaire sortit de l'office, et docile com-
me un mouton, quoique raide comme un pi-
quet, il vint se placer devant M. Dura.aton
dans la même attitude que dessus.

— Td t'appelles Schmuch.
— Ui, mon commandant.
— Tu es du 4e dragons, 38 escadron.
— Ui, mon commandant.
— Tu es en congé renouvelable.
— ,Ui, mon commandant.
— Cette fille est ta sœur ? demanda M. Du-

raatoo, ea désignant Mariette.
— Ùi,raon commandant... C'est-à-dire noD,

reprit Schmuch, ea voyant que le colonel
fronçait ses sourcils.

— Où l'as-tu connue?
— A Nanterre, mon commandant quaad le

réclament était à Saint-C/iîrrnam,
— Très bien ! maintenant, par le flan gau-

che, fiie ton nœud et plus vite que cela! Tiens,
voilà pour boire à la santé de ton anciea com-
mandant, ajouta la coioael en tirant un louis
de sa poche.

— Comment ! tu le récompenses ? s'écria le
baron furieux.

— Mais il me semble qu'il nous a rendu là,
sans le savoir, un fameux service.

Le dragon ne se Je fit pas répéter , il alla
chercher son casque ; et sans se donner le

temps d'agrafer le ceinturon de son sabre, sans
même daigner jeter ua dernier adieu à l'Ariane
qu'il abaadonnait, il prit Ja clef des champs.

Mariette restait-là, intrépidement, les poings
sur les hanches.

— Eh bien, après? demanda-t-gîle.
M. de Bussières voulait parler , mais il

étouffait, ses yeux sortaient de leur orbite ; il
tournait à l'apoplexie.

— Viens, lui. dit M. Durantoa en l'entraî-
nant, cette malheureuse est au-dessous de ta
colère ; je ne souffrirai même pas que tu lai
adresses un reproche... Seulement, qu'elle
s'en aille ; je vais de ce pas â Chaaiblay rem-
plir la mission dont tu m'as chargé... Si elle
s'avise d'être encore ici à mon retour...

Vous m'avez entendu, Mariette?
Mariette haussa les épaules et ne répondit

pas.

XX

Cette ferme de Chamblay, dont nous avons
connu les habitants si heureux et si gais, M.
etMu° Duranton — car Françine avait voulu
accompagner son père — la trouvèrent enve-
loppée d'un suaire de désolation.

Les choses extérieures et inanimées ont
beau rester les mômes, elles s'imprègnent en
quelque sorte, seloa les circonstances, d'un
caractère différent.

C'étaient toujours les mêmes allées et ve-
nues de laboureurs, et 'de journaliers, mais,
comme dans les Templiers de Reaoaard, « les
chants avaient cessé, » la douleur de Claude
était trop comprise et trop respectée pour que
tout le mande n'en prît pas sa part, ne fât-ce
qu'en apparence.

Francœur était un homme juste et droit,
mais assez Normand toutefois pour flairer les
pièges auxquels oa voulait le prendre. Aussi
fut-il moius enthousiasmé qu'an pourrait le
croire de la générosité de M. de Bussières.

Deux années de séparation, de nouvelles re-
lations, d'autres habitudes, i'éblouissemeat
parisien, l'exemple qui ealraiae, le mariage*
qui attire, tout cela devait, selon lui, bies
vite étouffer le souvenir de Modeste dans le
cœur du jeune baron.. y

— J'y ai pensé comme vous, cher monsieur
Francœur, reprit le colonel, et je m'associe à
vos craintes. Paris ae vaut riea pour les jeunes
gens livrés à eux-mêmes et que n'y attire pas
le besoin de se faire une carrière. Mais, en qua-
lité de tuteur, j'ai ma voix au chapitre, et je
vote pour l'Algérie.
! — Oui, la séparation décidée, cela vaudrail
mieux, mais qu'y ferait Christian? demanda
Claude; et puis le climat...

.— ,Le climat est excellent, meilleur sous
tous les rapports que celui de Paris. Quant à
ce qu'il y ferait, j'ai là un chef de corps de
mes amis qui me rendra certainement le ser-
vice de le prendre pour secrétaire. Quelques
mois de discipline militaire ne lui feront pas
de mal. C'est à la fois hygiénique et réfrigé-
rant.

— Mais M. de Bussières voudra-t-i] ? x '
— M. de Bussières commencera par ne pas

vouloir ; c'est dans l'ordre ; puis, nous le fe-
rons peu â peu changer d'avis, ce qui est en-
core daas l'ordre.

— C'est égal, c'est bien long, deux ans, re-
prit Claude, et quand je songe que d'ici iâ ma
pauvre Modeste...

— L'enfant aura provisoirement deux mè-
res, saRS compter M»9 Francœur, interrompit
le coioael en faisant allusion, h sa fille ; il sera
tour à tour choyé ici et à Brettevilîe. Cette
communauté de soins tômoigaera qu'il est de
la famille:

— Que vous êtes bon, dit le fermier en ser-
rant la main de M. Durantoa,

_. ft - ■ {La suite & fomain J
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tes dans des limites bien difficiles à dé- !
passer. . «

Il fallait cependant parvenir a se re- i
mettre en équilibre avec cette suppres-
sion de près de 700,000 fr. de recettes, j
La commission d'étude, et après elle la ,
commission municipale, y ont coura-
geusement travaillé ; et le résultat deh-
nïtif a été un passif de 13,773,139 fr. On
soldait, en dernière analyse, par un ex-
cédant de dépenses de 11,469 fr.

C'est ainsi que notre budget de 1874
» été voté et sa balance se traduit par
un déficit indiscutable de plus de
370,000, puisqu'il faut ajouter a l'excé-
dant de dépenses cité les 359,449 fr.,
reliquat du budget supplémentaire de
1873, ressource extraordinaire qu'em-
prunte heureusement, mais sans re-
nouvellement possible, la recette de
cette année. . . .

Ces résultats bien constatés, nous en-
trerons demain dans l'étude plus dé-
taillée du budget ordinaire de 1874.

"ta»' ' '

MM. Schœlcher et Testelin se sont, il y a
trois jours, présentés au journal le Pays, pour
provoquer M. Paul de Cassagnac au nom de
M. Clemenceau. M. de Cassagnac a refusé de
don aer la satisfaction qu'on réclamait de lui,
ea déclarant qu'il n'avait point insulté M. Cle-
menceau personnellement, et que. celui-ci
n'était pas député.

Le Gaulois publie ce matin deux lettres
échangées hier par MM. Cléraeaceau et de
Cassagaac.

Le premier rappelle à M. de Cassagnac qu'il
a été insulté nominativement dans le Pays, il
y a deux ans, et, après avoir exprimé son
étonaement de ce que son adversaire ait cru
devoir prendre le public pour confident de
leur débat, renouvelle sa provocation. « Vous
nous demandez, ajoute-t-il, dix adversaires
pour dix des vôtres. Nous vous les accordons.
Nous ae consentirons toutefois à les prendre
exclusivement. dans la députation. républi-
caine que si vos champions sont exclusive-
ment choisis dans la députation bonapar-
tiste. »

M. de Cassagnac se borne à réponare qu'il
aïe droit de choisir ses adversaires, et qu'il
ne saurait se battre en duel avec M. Clemen-
ceau, après avoir eu pour adversaires MM.Lis-
sagaray, Flourens, Roehefort et Raac. „

.. Vous dites, écrit M. de Cassagnac, que je
vous ai demandé dix adversaires pour dix de
mes rédacteurs. — C'est inexact. — MM. Tes-
telin et Schœlcher ont eu l'initiative de cette
proposition, je n'y suis pour rien, et je me
suis borné à vous demander des députés afin
'd'obtenir des geas à peu près comme il faut.
— Vous refusez, soit.et n'en parlons plus ; car
la prétention d'exiger, comme vous le faites,
des députés impérialistes,est tout simplement
une fia de non-recevoir : nos députés sont une
vingtaine ; de plus, ils ne sont pas dans les
conditions d'âge voulues pour'pouvoir s'offrir
une partie carrée-, ua duel rnoyea-âge, et ils
m bornent à accepter ce qui leur revient indi-
viduellement. Vous,vous êtes cent cinquante,
etj'ea coaaais quelques-uns qui me parais-
saient à première vue en situation de pouvoir
accepter. Je me suis trompé ; voilà tout. »

Quant à l'article publié par le Pays, il y a
deux ans, contre M. Clemenceau, M. de Cas-
sagnac déclare que l'article s'est pas de lui et
rappelle d'ailleurs qu' « il y a prescription. »

M., le prince Nicolas Troubetzkoï, père ai
. M me la princesse Orloff, est mort la semaine
passée daas sa propriété de Bellefontaine,prèj
cie Fontainebleau. Esprit des plus distingués,

- M. le prince Troubetzkoï s'était occupé d'éco-
' aomie politique, et il était membre de la So-

ciété des économistes de Paris. Sa charité el
sa bonté de cœur étaient inépuisables ; pen-
dant la dernière guerre, il avait usé de toute
riaflaence que lui valaient son nom et ses hau-
tes relations pour alléger les charges de l'oc-
cupation qui posaient .sur les malheureuse!
populations du canton de Fontainebleau.

Le château de BeliefontaiBe était devenu ur
lieu de refuge où chacun était assuré de trou-

' ver secours et protection.
Le prince Troubetzkoï a succombé aux sui-

' tes d'un cancer de la prostate, après de lon-
gues souffrances supportées avec une admira-

. ble résignation. Il était âgé de soixaate-sepl
ans.

« *

Ls litige relatif au petit séminaire de Stras-
bourg et à sa conservation un moment forl
compromise, serait, d'après une correspon-
dance de la National Zeitung, tranché dans h
sens de la conciliation. L'ôvêque aurait obtemi
que le statu quo durerait jusqu'à la fia de
l'année scolaire, c'est-à-dire avec Se program-
me suivi jusqu'ici ; mais à la rentrée et raêrn*

■ avant, il faudra qu'une entente soit intervenus
avec les vues du gouvernement, ce à quoi le
supérieur du sémiuaire ne se refuserait peint,
et Tévêque encore moins.

Mais une bonne partie des maîtres et pro-
fesseurs actuels, sinoa tous, -diamétralement
opposés aux intentions dociles de leurs chefs,
en ce qui concerne le modits vivendi de cet
établissement épïseopal, devront être éloignés.

*
* *

Oa écrit au Mémorial des Vosges que îe gé-
néral Colin, après avoir été mis ea liberté par
l'autorité judiciaire de Saverae, revint à Sar-
rebourg.

Prévenue de son retour, la population de
Sarrebourg a fait use véritable ovation au gé-

• néral Colin. Les habitants se sont portés ea
foule à sa rencontre ; on lui a présenté une in-
finité de bouquets, et de toutes parts on criait :
« Vive le général Colia ! Vive là France ! »

Du reste, pour éviter tout conflit, M. Colin
s'est empressé de quitter Sarrebourg, pour re-
tourner chez lui. à Bulgnéville.

*

Hier, aiLY courses da bois de Bou!?«û9 le
prix de 100,000 francs a été couru.

Trent, cheval anglais est arrivé premier fa-
. cilement, Saltarelle est arrivé seconde et
Tomahawk troisième, Biéville quatrième; il y
avait quatorze partants.

*
* f

Oa lit dans la Correspondance autri-
chienne :

La conférence sanitaire internationale se réu-
nira le 15 juin à Vienne, sous la présidence du
conseiller aulique, baron de Cazern.

L'Allemagne y enverra comme délégués MM.
la D r Max Pettenkofer et le Dr Hirsch ; la Russie,
Je D r Lenz ; la France, le Dr Fauvel ; l'Italie, Je
Dr Luciani ; la Grèce, le professeur Orfanides ; la
Perse, le Dr Poliack; la Belgique, le Dr Heward;
la Suède et Norvège, les Drs Kiercelff et Berliw.

Les représentants de l'Angleterre de" l'Amérique,
de la Hollande et de la Turquie no sont pas en-
core désignés.

L'Autriche n'a choisi jusqu'à présent que le
Dr Drosche, tandis que la Hongrie a nommé le
professeur de Sigmund, le J> Gross et le Dr Cat-
îanei.

Le programme établi par la commission provi-
soire sous forme de questionnaire porte notam-
ment sur deux points : à savoir des mesures de

[uarantaine à prendre conformément aux progrès \
le lascience et aux expériences acquises jusqu'ici, t:
it de l'institution d'une commission internatio- g
îale, qui aurait pour tâche de faire étudier les _
:pidémies, en quelque lieu qu'elles se produisent,
>ar dos délégués spéciaux — si possible toujours F
jar les mêmes — et de constater, dans le cas où J
me épidémie se déclarerait ou viendrait à s'é- S
,eindre, soit l'existence réelle, soit la lin de l'épi- C
lémie. Ce verdict ne serait pas sans appel. c

Les frais résultant de l'institution de cetta g
:ornmission seraient répartis sur les différentes r
lations qui prendront part à la conférence : moi- .
;ié d'après le chiffre de la population, moitié d'à- '
près celui des bâtiments de commerce.

» * i

L'esclavage ni la traite ne sont abolis en
Turquie. M. Henri Houssaye ràcoate à ce pro- ■
pos, aux lecteurs du Journal des Débats, l'a-
necdote saivante :

On ne vend plus d'esclaves dans l'empire ; c'est
la porte qui le dit. Cependant M. Albert Dumont
a vu à Baba-Eskisi quatre odalisques qu'un mudir
venait d'acheter à Constantinople.

Il se proposait d'en garder une et de donner (
les trois autres à l'iman, au cadi et au moutésa-
rif. Les Turcs, qui se 'piquent de générosité, of-
frent, au lieu d'une riche fourrure, une belle Cir-
cassiemae au fils ou au frère du pacha.

On dit même qu'assez souvent des hommes au
service des pachas viennent chercher des odalis-
ques en Occident. Une fois au harem elles sont
musulmanes et personne ne sait ce qu'elles de-
viennent. Il y a deux ou trois ans, un Français,
allant de Paris à Marseille, se trouvait dans le
wagon avec un Levantin. A une station ce com-
pagnon de voyage, qui paraissait un parfait gen-
tilhomme, le quitta un instant.

« J'ai là, dit-il, une douzaine de femmes que je
« mène à Constantinople ; je leur rend la vie douce
« durant la route. Elles auront le temps de s'en-
« nuyer dans les harems. »

*

Le Gaulois a entrepris ua cours de politesse
et de tenue à l'usage des républicaias.

« Par ce temps d'iavectives à jet continu,
dit le nouveau professeur d'urbanité, mon-
trons comment un galant homme et un hom-
me d'esprit sut-, le cas échéant, répondre aux
insultes dont il était l'objet. »

Là dessus le rival de Mœe la comtesse de
Bassanviïle s'embarque dans une longue his-
toire sur M. le comte de Montalembert,

Puis passant de la théorie à ia pratique, le
professeur des bonnes manières et du boa ton,
noas doaae quelques lignés plus bas, cet
exemple exquis dé politesse :

« Au guichet de Versailles :
— Pour peu que contiaue le genre de po-

pularité dont Gambetta jouit en ce moment,
vous verrez qu'il demandera une escorte de
gardes municipaux.

— A moa avis, un bon garde-fou vaudrait
mieux. »

Coaime esprit, ce n'est pas fort; mais
comme politesse, il faut avouer que c'est su-
blime.

Si avec de pareilles leçons les républicains
ne deviennent pas d'une courtoisie parfaite,
le Gaulois devra désespérer de leur éduca-
tion !

A propos de la loi raaaquée de M. Ghaurand
sur le repos forcé du dimanche, citons ce com-
mentaire amusant du Charivari :

Dans un restaurant :
— Garçon, qu'avez-vous à me servir ?
— Ua turbot d'hier...
— Il doit être peu frais. Et après ?
— Une côtelette cuite hier.
— Des œufs sur le plat depuis hier.
— Encore!...
— C'est donc pour vous moquer de moi. .
— Mais, monsieur, comme c'est aujourd'hui

dimanche, le cuisinier ne travaille pas, et si
je consens à vous, servir, c'est simplement

Nous coupons le mot de la fin daas la chro-
nique de M. Pierre Véron au Monde illustré :

Un enterrement suit le boulevard Montpar-
nasse.

— Je voudrais une couronne.
— Quelle inscription ? fait la marchande.
— À mon oncle.
— Voilà... C'est quatre francs.
— Par exemple.... j'en donne cinqaante

SOUS'
— De quoi, cinquante sous!... Il t'a doue

déshérité ?

Noas recevons la lettre suivante :

Au RÉDACTEUR,

« Vous avez inséré une lettre de M. le di-
recteur de la Compagnie des Eaux, teadant à
exonérer celle-ci de la responsabilité des di-
vers maaques à soa service qui avaient été
signalés dans le rapport de M. Demoustier.

« Il est à croire que le public serait disposé
à plus d'indulgence envers la Compagnie, si
celle-ci n'élevait pas ses prix à mesure que
son service se fait plus mal.

« Je sais que, lorsque l'on s'est plaint de
cette élévation des prix, qui n'est pas moindre
de vingt pour cent, M. le directeur de ia Com-
pagnie a encore expliqué qu il était daas soa
droit, attendu que les prix fixés par le cahier
des charges étaient applicables à l'hectolitre
et noa au robinet d'abonnement.

« Soit, mais veuillez nous dire, monsieur
le Rédacteur, comment s'administrait donc la
ville du temps de M. Vaïsse, pour qu'une
compagnie puisse, giâce à la rédaction intelli-
gente de soa cahier des charges, lequel est
censé fixer un tarif, élever cependant ses prix
tout â soa aise-, sans que la ville ait riea à y
voir !

« Car enfin, vous voudrez biea reconnaître
que, puisque la Compagnie n'est pas liée par
soa cahier des charges, il n'y a aucuae raison
pour qu'elle n'augmente pas encore soa tarif
proehainemnt, par exemple sous prétexte de
la sécheresse, comme elle l'a augmeaté sous
prétexte de la hausse du charbon !

» Les compagaies de gaz, elles aussi, déli-
vrent le gaz, tantôt au mètre cube, tantôt au
bac, et il me semble que le charbon entre dans
leurs frais pour une part un peu plus grande
que dans les frais de ia compagnie des eaux.
Voy©ns-nous qu'elles aieat aussi augmenté
leurs tarifs ?

» Et enfin, depuis que la compagnie des
j eaux a augmenté le sien, le charbon a bien1
 ^«fliaaé ; la compagnie qui l'avait augmenté
en'raison uC'anauS88j IVt-ells diminué en
raison de la baisse ?

« Dans les entreprises publiques, ordinai-
rement on voit le prix de vente diminuer a
mesure que la consommation s'accroît. Ici
c'est tout'le contraire ; c'est lorsque la compa-
gnie a vu étendre prodigieusement la consom-
mation, par conséquent lorsque ses frais gé-
néraux se sont réduits proportionnellement,
lersque les habitudes du public sont prises,
que la compagnie en profite pour élever ses
tarifs.

« Oa peut considérer comme certain qa'ea
présence de la sitaatioa réciproque de la Corn-
pagaie et- de la ville, signalée par M. lé direc-
teur de la Compagnie, il y aura lieu à de aou-
veanx traités relatifs a bien des points. Il me
semble que ce sera le cas pour l'administra-
tion d'exiger une rédaction nouvelle du ca-
hier des charges, assez claire pour que le pu-
blic ne soit plus livré à la discrétion de la
GoMpagaie pour les tarifs.

» Un de vos lecteurs.

« P. S.— Pariai les raisons invoquées par i
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M. le directeur pour l'élévation des prix se ■
trouvait aussi la hausse des métaux. Cette rai-
sou ae vaut riea, car la compeasatioa à la
hausse da plomb a lieu tout naturellement
par ce fait que la Compagnie qui accordait
jusqu'ici uue diminution de vingt pour cent
sarles tarifs, d'ailleurs extrêmement élevés,
de ses travaux, ne l'accorde plus depuis plus
d'aae année. Ea réalité, la Compagnie a donc
augmenté de vingt pour cent ses travaux de
plomberie. Pourquoi alors augmenter les
fournitures? Mais, d'ailleurs, depuis l'aug-
mentation, les métaax ont baissé comme le
charboa, et l'augmentation est restée, natu-
rellemeat.

•m—i
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La commissioa Municipale est convoquée
ia session extraordinaire pour mercredi, 17
îoarant, à huit heures du soir.

L'ordre du jour porte : Affaires courantes.
Le*même jour, à une heure, réunion du co-

nité des intérêts publics.

M. Weiss , conseiller d'Elat, vient d'être
marge du rapport concernant le vaste projet
le réglementation d'administration publique
Sont le Conseil d'Etal est saisi depuis long-
iêsaps déjà.

Ce règlement nouveau assurera à tous les
Employés d'administration en France -(mai-
ries, préfectures, services, fiaanciers, etc.),
.es mêmes droits qu'aux employés des minis-
tères.

Uae retenue sera exercée sur leurs appoin-
tements, et une retraite leur sera acquise,
proportionnelle au bout de vingt ans, et com-
plète après trente ans de service.

Ea vertu d'une circulaire ministérielle du
21 mai dernier, les jeaaes soldats de la
àeaxième portioa de la classe de 1872 devront
être mis ea route de manière à ce qu'ils
aieat rejoint leurs corps le 1" juillet prochain ;
ceux du département du Rhône seront, ea
conséquence, mis en .route les.23 et 29 juin
courant.

Le 7e corps d'armée, dont le siège est à
Besançon, recevra les jeunes gens des 4" et 5"
arrondissemeats de Lyon et du cantoa de
Neuville.

Le 8e corps d'armée, à Bourges, ceux de
l'arroadissemeat de viilefraache.

Le 13e corps d'armée, àClermoat-Ferrand,
ceux des cantons de l'Arbresle, Coadrieu,
Liraonest, Moraant , Saiat-Laurent-da-Cha-
moasset, Vaugneray et Saint-Symphoriea.

Le 14e corps d'armée, à Lyon, ceux des 1 er ,
2e, 3" et 6a arrondissements de Lyon et des
caatoas de Givors, Saiat-Genis-Laval et Vil-
leurbanne.

Par suite d'une entente établie dans le cou-
rant de l'année dernière, entre les goaverae-
meats français et autrichien, les pièces d'or
austro-hongroises de 4 et de 8 florins sont ad-
mises dans les caisses publiques de France
pour la valeur des pièces françaises de 10 et
20 francs frappées daas des conditions de fabrL
cations identiques.

Réciproquement, les monnaies d'or fran-
çaises de 10 et de 20 francs sont reçues daas
les caisses publiques d'Autriche et de Hon-
grie.

C'est le 23 juin, à une heure, que les hospi-
ces civils vendent, par la voie de l'adjudica-
tion, une masse de terrain formant l'angle de
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teurs, et que le feu des enchères prouve que
l'industrie M bâtiment est en train de se re-
lever.

La misa à prix est de 170 francs le mètre
carré.

Ce chiffre est sensiblement inférieur au prix
de vente des terrains du voisinage.

Le quartier et l'emplacement paraissent
surtout convenables pour un hôtel privé. Ce
bâtiment aurait 16m ,00 en façade à l'ouest sur
l'avenue de Noailles et ÎS^ÛO. sur la rueDu-
quesne.

A l'audience du conseil de préfecture cf% 12
juin courant, est venue l'affaire relative au
procès-verbal, de cantravention de grande
voirie dressé par le service desponts et chaus-
sées contre l'administration syndicale de la
faillite de l'Exposition aaiverselle de Lyoa,
représentée par M. Rolland, exoerit teaeur de
livres

Cette contravention consiste daas l'occupa-
tion des digues de la Tête- d'Or au-delà des dé-
lais d'autorisation et dans les dégradations .
causées aux ouvrages publics.

Le service de la navigation conclut à l'enlè-
vement complet des matériaux et au paiement
immédiat d'une somme de 45,000 fr,, montant
approximatif de la dépense que nécessitera la
remise en état des lieux, etc.-

M. Rolland s'est présenté à la barre pour
soutenir les intérêts de la masse des créanciers •
de la faillite de l'Exposition.

Après avoir fait des réserves au sujet des
privilèges réclamés par l'Etat et par la ville, il
a exprimé l'intention d'actionner en garaatie
les acquéreurs des matériaux de démolitioa,
auxquels devraient être attribués les retards
apportés à l'enlèvement des objets existants
encore sur les terrains dépendant du domaine
public.

Quant à la question du privilège, elle sera
traashée par les tribanaux civils, seuls com-
pétents.

Easuite des observations préseatées par M.
Rollaad, le conseil de préfecture a renvoyé
l'affaire à huitaine, .

Hier, la forte bise qui régnait a singulière-
ment contrarié les porteurs et surtout les por-
teuses de bannières aux processions. A Saint-
Georges on a dû remettre à un brave homme
le soin de porter la bannière des jeunes filles.
A Ainay, les élèves des sœurs ont bravement
pris leur parti. Elles s'en sont tiré en soute-
nant à trois ia bannière couchée horizontale-
ment, et des extrémités de laquelle pendaient
huit longs rubans biaacs doat les extrémités
étaient tenues par huit des assistantes. Mais
la congrégatioa de l'Immaculée-CoBception ne
s'est point laissé abattre par la fureur des '
éléments, et quatre jeunes filles ont énergi- '■
queniwî .maintenu debout, contre la tempête ■
et grâce à des efforts iaouïs,une jolie bannière '
blanche brodée. '

Nous avons remarqué qu'à cette procession
on chantait le célèbre cantique des pôleri- f
nages :

Sauvez Rome et la France
Au nom du Sacré-Gœnr !

— __
 (

La fête d'hier nous rappelle un trait de po- t
émique religieuse qui n'a blessé persoarie, *
}ae nous sachions. f

Interrompues ea 1831, les processions de a
a fête Dieu ne furent autorisées que plusieurs «
naôes plus tard à parcourir nos rues.

Dès lors, la veille de leur sortie, le journal f
le l'opposition ia plus avancée, à cette épo- d
ne, k Censeur, ne manquait pas de protes- a
er contre cette autorisation, ea iavoqaaat h
'article 45 du titre troisième des articles or- g
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paniques de Messidor an IX, qui interdit Ses
cérémonies d'un culte daas les villes pu les qi
autres cultes ont des temples, disposibon ce
centre laquelle ont prévalu les coutumes et
les usages locatax. ce

La riposte se faisait peu atteadre. fa
Le lendemain malin, la procession de Saint- «

Nizier défilait sur le quai Saiat-Antoine, et la éi
foule d'accourir pour entendre ses corps re- «
nommés de musique vocale et instrurnen- q
taie.

Avant d'aller habiter au n° 8 de la place des
Célestins, où il est mort comme beaucoup
d'autres journaux sont, morts, de mort vio- H
lêate, le Censeur avait ses bureaux au a0 25 du °
quai St-Antoiue. 1

Au moment ou le cortège passait devant sa '
maison, sur un signe imperceptible du vi-
caire qui dirigeait le chœur des demoiselles
de la congrégation, la maîtresse de chant en-
toaaait ua caatique coatrs le respect hurnaia
dont le refrain, aceentué pendant uae pause e
habilement calculée, se termiaait ainsi : (

Censeurs, je vous méprise. l

Lancez, lancez vos traits, je ne crains rien ! (

Mon bras vainqueur les brise. (Bis.'') !

Alla de saisir l'effet de leur' allusion, les .
chanteuses qui marchaient la tête baissée
sous leurs longs voiles blancs, dardaient un \
regard furtif et espiègle sur la rédaction et ses J

invités qui paraissaient les fenêtres des bu- '
reaux, et la foule s'abaadoanait à ua court ac-
cès de gaîté, malgré la gravité de la cérémo-
nie à laquelle elle assistait.

Le prix auquel vient d'être adjugé le droit
d'afficher sur les surfaces murales prouve
bien la maxime que l'on peut faire argent
de tout.

Autrefois, le premier venu preaait ua pin-
ceau et de l'encre grasse, et s'en allait par use
belle nuit barbouiller les murs de ses annon-
ces et de ses réclames. Persoaae ae disait
riea.

Un des plus jolis exemples de cette tolé-
rance poussée aux limites extrêmes, c'est la
fameuse inscription qui s'étala longtemps à
Lyoa le long des parapets des ponts et des
quais, sur les murs et jusque sur les dallages
des trottoirs, ea caractères indélébiles grossiè-
rement tracés, mais qui se faisaient lire par
force:' LA. LIQUEUR m LA. RUE MONCEY TUE
10,000, 20,000, 40,000 PUNAISES A LÀ MINUTE.
Le chiffre variait par quai tiers.

Aujourd'hui Je propriétaire du précieux spé-
cifique ne s'en tirerait pas à si bon compte.

Il arrive trop souvent que des aveaturières
dérobent à des passants trop aaïfs et trop.....
amoureux leur porte-monnaie ou leur montre
pour que nous puissions nous dispenser de
citer le joli tour que vient de jouer à une geate
ouvrière, qui aura dix-sept ans aux prunes,
ua galaat geatilhomaie de la Guilletière.

La geate ouvrière, qui répond au nom de
Flora, si nous ne nous abusoas, passait sur le
cours de Brosses.

Elle s'arrêta devant la devanture d'un pâtis-
sier, et ne put s'empêcher de s'extasier devant
une tarte- à la frangipane surmontée d'une co-
lombe ea sucre voltigeant à l'aide d'un petit
ressort.

Le galant gentilhomme offrit à Flora la
tourte... et son cœur, ce que Flora accepta,
en fille obéissante qu'elle est.

Hélàs ! sî elle n'avait accepté que la tour-
te !... Et même que le cœur !...

Mais lesjeuaes geassoat si persuasifs !...
Et les jeuaes filles soat si heureuses de se

laisser persuader qu'oa les aime ! . . .
Bref, quaad..... la tourte fut mangée, Flora

s'aperçut que sa montre, — une montre ea or
et à huit trous de rubis, s'il vous plait, —

gentilhomme.
Puisse cette leçon profiter à toutes les ou-

vrières, trop enciiaes à croire à la sincérité
des hommes.

N'écoutez pas, ô jeunes filles,
Les propos d'un jeune galant I...

N'y a-t-il pas une chanson là-dessus?
Oui, n'est-ce pas?

Un chasseur à cheval a été assez daagereu-
■ sementolessé hier, sur le quai de la Charité,
au milieu de la journée, par sa monture qui
s'est abattue sous lai, et lui a fracturé la cuisse
daas sa chute.

Ua grave accident est arrivé hier diman-
che, à huit heures et demie du soir, sur la
route de Neuville, en face de l'Ue-Barbe.

Le coupé de M. B... rameaait duVeraayà
Lyoa deux invités : M. C..., d'une importante
maison de fabrique de notre ville, et Mme C...,
avec leur pgtit-enfant. Le petit-fils de M. B...,
jeune lycéen de 16 ans,était avec eux dans l'in-
térieur de la voiture. Sur le siège, à côté du
cocher était assise la bonne.

A la montée, avant d'arriver au chemin dit
du Maréchal, le cocher a vu s'élancer sur lui,
à fond de train, un break attelé de deux che-
vaux. Vainement a-t-il crié de prendre la
droite, vainement a-t-il fait monter sa voiture

; sur le tas de cailloux des cantonniers, le break
ae reafermait persoane et les chevaux se
soat précipités ea se dressant sur le coupé. La
malheureuse bonne a eu le sein traversé et
l'aisselle emportée par le timon, qui de là a
percé la voiture et est allé ressortir au-dessus
du toit de celle-ci.

Dans cette effroyable mêlée, les personnes
qui étaient dans l'intérieur de la voiture n'eut
eu que des coatusioas. Le timon, qui est
ressorti par le toit de ia voiture, a raclé par
derrière la tête du jeuae lycéen et lui a eale-
vé soa chapeau. Un demi-centimètre de plus, il
était tuéraide. Par ua bonheur inouï, les voi-
tures a'ottt pas été précipitées par dessus le
parapet.

Le propriétaire du break, M. D..., avait eu
le tort de s'arrêter dans le café ea face du
poat de l'Ile, ea abandonnant sur la voie pu-
blique ses chevaux qui, effrayés par nous ne
savons quelle circonstance, se soat emportés
et ont causé l'accident. .

Malgré l'effroyable blessure de la boaae on
espère la sauver, les os, assure-Uon, n'ayant
été que légèrement intéressés. Ua premier
pansement a été fait par les soins de deux mé-
decins appelés en toute hâte.

M
me

C... a été ramenée dans une voiture à
la campagne d'où elle veaait. Pour Je jeune

J
0ée

Jh •?a qu'u y eût assurémeat de quoi
êtr»; ému, il n'a pas voulu manouer uae compo- '
sitiond histoire, et il est bravement arrivé à
Lyoa à pied, à onze heures et demie, malgré
de rudes contusions et quelques blessures
d éclats de vitres.

Quant aux chevaux du break, uae fois dé-
gagés, ils avaient coatiaué leur course et seat
peut-être allés plus loin causer d'autres mal-
heurs. * ■

Nos lecteurs auront-pu remarquer quelques
contradictioas entre deux de nos chroniques
d'hier. Dans l'une on disait qa'oa n'avait fait
« aucur«e découverte archéologique daas les
fouilles du Bon Pasteur » ; daas l'autre, OH
annonçait au contraire qu'oa venait d'y faire
« une découverte assez singulière ", etc. .

Nos lecteurs auront facilement compris que
l'une des chroniques était aatôrieure â i'autre
d'ua jour, et, par suite de i'aboadaace des
matières, était « restée sur le marbre » pour le
lendemain, comme on dit ea style de typo-
graphie,

■
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Or, ce n'est pas seulement ea politique que ï
îe la vérité de la veille n'est pas toujours *
lie da lendemain.
Profitons de l'occasion pour rectifier une
quille. Dans une de ces chroniques on nous
it dire : « Aussitôt que l'on aura pu enlever
les deux morceaux de mur »,nous avions ,
;rit : « Aussitôt que l'on aura pu achever les. ,
deux morceaux de mur. « Il y a bien quel-
le différence. '

Os nous informe que le bateau à vapeur
ai fait le service entre Lyon, Aix et Chain-
6ry, et qai avait dû interrompre ses Voya-
is ea raisoa de l'abaissement des eaux du
hôae, vieat de repreadre soa service, la
ausse seusible du fleuve le lui permettant.

HAOT-RHIN. — On vient de découvrir hors
u faubourg des Ancêtres, à Belfort, à gauche
e la route qui conduit à Valdoie, un cime-
ière qui, d'après les objets que les fouilles
ut mis au jour, remonte évidemment à l'é-
oque franque.

Les tombes, dit i' Union libérale, sont orien-
ées : la tête est tournée vers le levant, et le
:erps est placé entre deux rangées de pierres
irates. Ces piejres n'appartiennent pas au sol
lans .lequel l'enfouissement a eu lieu : elles
ont poreuses et appartiennent au calcaire de
?érouse. On a dû les choisir dans un but de
îonservation pour les corps.

Au nombre des objets qui ont été retirés des
;ombes, il faut citer une belle fibule ornée de
iligranes et de verroteries de couleur enchâs-
sées ; une grande boucle d'oreille en broaze
ivec crochet ; une plaque de ceinturon en
broaze avec dessins gravés en creux et ornée
de boutons ; «lie présente des traces de da-
masquineries ; une lance, une francisque, des
glaives, un scramasaxe, des umbos de bou-
cliers, des fragments de vases en terre fine et
noirâtre, des grains en terre cuite et en verre
êmaillé provenant de colliers et de bracelets.

Les tombes soat nombreuses et sont creu-
sées dans un sel parsemé de fragment de po-
terie romaine. Le cimetière franc, qui est du
cinquième siècle, a ainsi remplacé des habita-
tions gallo-romaines.

Des fouilles ultérieures mettront sans doute
à découvert d'autres spécimens se rapportant
à l'origine de notre histoire nationale, et qui
iront enrichir le musée naissant de la ville de
Belfort. ';"" V * [

LOIRE. — Un huissier établi à St-Georges-
en-Couzaa (Loire), s'est donné la mert par le
poison. .

Dix jours auparavant, il s'était tiré un coup
de revolver au front ; mais il ne s'était fait
qu'une légère blessure à la tempe.

Il était âgé de 31 ans et laisse uae veave
et deux enfants.

GARD. — Oa écrit de Paisserguier, le 12
j u ia , au Messager du Midi :

« Ua sinistre a eu lieu à Puisserguier, le 10
du courant. Daas la nuit du mercredi au jeudi,
vers ouze heures ©u minuit, la population a
été réveillée au soa de la cloche, du tambour
et des cris répétés : au feu ! au feu ! Ea quel-
ques iastaats tout le moade était sur pied,
hommes, femmes, eafants, et chacun tâchait
de se readre utile avec la meilleure volonté et
le- pins grand redoublement.

« L'isceadie, que l'oa considère comme ac-
cidentel et qui s'est déclaré daas ua magasia
à fourrage appartenant aa sieur Henri Liza-
ros, a pris des proportions considérables ; l'é-
veil avait été doané par le bruit que faisaient
deux bêtes attachées daas l'écurie et qui oat

ont été lancées par la fenêtre et ont fait assez
bien ce petit voyage aérien ; quatre grandes
personaes ont sauté du premier étage assez
heureusement. Tout a été brûlé dans ce local,
et c'est à graad peine que l'on a pa circons-
crire le brasier. »

HAUTE-GARONNE. — Nous avons annoncé
que MM. Tournié et Rességuier, anciens ad-
joints de Toulouse, recoanus coupables de
négligence et de légèreté, avaient été con-
damnés à 1 franc d'amende pour chaque acte
irrégulier.

M„ Rességuier adresse la lettre suivante au
Progrès libéral :

Toulouse, il juin 1874.

Monsieur le rédacteur en chef,
J'ai lu dans votre estimable journal les obser-

vations que vous avez bien voulu présenter sur les
poursuites dirigées contre l'ancienne administra-
tion municipale dont je faisais partie.

Vous dites que les membres de l'administration
actuelle se sont prêtés de bonne grâce à la régu-
larisation des actes dressés par leurs prédéces-
seurs; vous avez sur ce point des renseignements
inexacts ou incomplets; permettez-moi de les
rectifier en vous informant qu'en ce qui me con-
cerne je n'ai été prévenu de l'irrégularité de ces
actes, que par l'assignation qui m'a été donnée de
comparaître devant le tribunal.

Ces irrégularités qui ont excité de si vives indi-
gnations et motivé des poursuites, consistent en
des erreurs ou des omissions commises par les
employés de l'état civil ; mais ceux qui nous ont
poursuivis n'ont pas tardé à reconnaître eux-
mêmes combien il est difficile de maintenir dans
cette brancha du service de la mairie une com-
plète exactitude, puisqu'il n'a pas été commis,
ainsi_ qu'il a été établi à l'audience, moins de
huit irrégularités depuis l'installation encore ré-
cente de la municipalité nommée par le gouver-
nement.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en chef,
l'assurance de ma considération la plus distin-
guée.

E. RESSÉSUEIR.

Société de Ur de Ijyon. — 1874. — Con-
cours international de tir aux pigeons, à Lyon,
sur le terrain de la Société, à l'extrémité du
parc de l'a Tête-d'Or, à la sortie du pont du che-
min de fer de Genève.

Premier jour, samedi 20 jnin, à% heures.

Poule d'essai, 20 fr. chacun. — 1 pigeon à %h
mètres. — Le gagnant laissera 25 0/0 au fonds
de tir.

Prix de la Société de tir : Un objet d'art de
800 fr. et une bourse de 500 fr. ajoutés à 50 fr.
d'entrée.

Le second recevra 35 0/0 sur les entrées. — Le
troisième, 25 0/0 ; au fonds de tir, 25 0/0. — Le
raste au gagnant. — 5 pigeons à 24 mètres.

Prix des cercles du Jockey-Club et du Com-
merce ; Un objet d'art de 590 fr. offert par lescer-
ôles du Jockey-Club et du Commerce, ajoutés à
50 fr. d'entrée.

Le second recevra 30 0/0 sur les entrées. — Le
troisième, 20 0/0 ; au fonds de tir, 25 0/0. — Le
reste au gagnant. — 2 doublés à 18 mètres.

Poules supplémentaires : 25 0/0 au fonds de tir.

neuvième jour, mardi 23 juin, à 2 heures

Prix de la Société des courses. — Handicap li-
bre : Un objet d'art de 500 fr? offert par la Société
îes coursas, ajouté à 50 fr. d'entrée,

Le second recevra 30 0/0 sur les entrées. — Le
;roisième, 20 0/0 ; au fonds de tir, 25 0/0. — Le
reste au gagnant — 3 pigeons à 24 mètres.'

Poules supplémentaires : 25 0/0 au fond de tir.
Ont droit de prendre part à ces tirs : les abou-

ties de la Société de Sir; les membres du Joçkey-
]!UH; du cercle du Commerce, à Lyon ; les.mem-
jres du cercle des Patineurs (tir aux pigeons du
lois de Boulogne); du Gun-Glub et du Huriin-
;ham-Glub, de Londres ; du cercle de l'Union
Bruxelles); les tireurs ayant pris part aux tirs
le Monaco, et toute personne sur la présentation
crite d' un membre qu comité, -- La règle suivis

*

pour les conditions de tir sera celle d7~'**'N
Patineurs, à Paris. - Le comité àïv^-H
commissaires et juges, qui exerceront c?

llet!'

Clôture des inscriptions.

Les inscriptions pour les différents r, •
reçues par lettres adressées au directenïï* *i
ciété de tir de Lyon, jusqu'au jeudi 18 ; •'»!

Le handicap sera publié lundi dans l ■
et les engagements devront être faits avn ""•
à midi, au siège de la Société, 17 rue rlnT^1

L'engagement pour chaque prix devra Y*'
spécifié. , "* e«rei

. Pour les personnes qui ne font pas part'
clés désignés, la lettre d'engagement d !Ci
signée par un membre du comité ou nar îtf*'
netier, agent spécial. Les inscriptions nri ^
le 18 juin et avant la fin de la premier* If*
ront de 75 fr., au lieu de 50 fr. sétl«,

Les lettres d'engagements devront ermt
montant des entrées. nteti

Trois pigeons manques pour le prix J. ,
ciété de tir de Lyon et deux pour le ir
Société des courses, entraînent la mise V '
cours. Une sera plus fait appel des nom?!?'
rêurs ne se trouvant plus en poule. ei

Pour les poules, les inscriptions seront
jusqu'au moment du tir. ' '<

La poudre coton et les cartouches m.;iu
interdites. gnUees

Le calibre 10 est le plus gros calibre atit«-
Dans les poules autres que les prix d r

ciété de tir, des cercles et de la Société i
ses, les pigeons se paieront 2 fr. 59. ! '

Pour les membres du comité ■
E. COLLEUILLE, secrétaire dekq

de tir; CHAPOIOT, directeur- À r
NETIES, agent spécial. l

Pour un jour: Enceinte réservée da d
5 fr. ; enceinte réservée de gauche, 3 fr • „„
publique et digue, 50 c. '' t"

Pour les deux jours : Enceinte réserva
droite, 6 fr. ; enceinte réservée de gauche 11

Les abonnés de la Société de tir de Lvà
nis de leurs insignes, auront leur entrés 4 >
eux et deux dames ou enfants dans les eJ
réservées. '

Ils sont priés de faire retirer leurs insioni
siège de la Société, tous les jours, de 9 J
11 Meures et de 2 heures à 4 heures, jusotfj,
dredi 19 courant.*

Les tireurs seuls pourront pénétrer dans
ceinte qui leur sera réservée et sont priés j(
retirer les cartes qui leur sont destinées.

SOIES ET "SÔIERIEsl

REVUE DE LA SEMAINE INBUSTRIS

ET COMMERCIALE.

Le fait saillant de cette semaine est ia
firmation à peu près générale des avis!
râbles sur le rendement des cocons; i
dait à la bassine sera notablement iffl
celui de i'aaaée deraière, non-seulemt
France, mais eacore ea Italie. Cette S
taace ajoutée â i'abonâaace certaine à
coite à influencé les marchés de cocoi
le sens de la baisse ; la moyenne desd
jours peut s'établir autour de 4 à I
pour les cocons verts, 5 fr. 50 pour lesj
Les filateurs paraissent décidés àobsen
prudence et une réserve que justifient

■Hon-seulemeat la situation da marchés
mais encore et surtout peut-être la »
des affaires et l'inconnu des événenierà
tiques au-devant desquels la natioa set
précipiter. Chacun sent qu'en approctif
solution si redoutée et si désirée à lai
chacun attend. La diminution des recel!
chemias de fer français, l'abondance croi
de l'argent sur tous lespriacipaaxmari
l'Europe, la diminution de l'escompte «
magae, en Angleterre, ea Hollaul
France, sont autant d'indices sigûifieaf1

malaise profond, auquel l'industrie de
et des soieries prend part comme h f
aes autres industries.

Ces causes générales ajoutent leurs»
ces à celle d'une récolte abondante, i
nécessaires pour expliquer le mouvema
tinuel de baisse que -chaqae cotenousi.
sur les soies.

La dernière enregistre encore uaei
dation de 2 à 3 fr. sur Peasemble desii
et indique des cours qu'on aura de lai
obtenir pour les soies nouvelles atfxf
tuels des cocons, étant donné un reiJ
infériear.

Nour avons rarement vu notre marc
un pareil état de désarroi, flottant auf
appréciations individuelles, sans aucffl
certaine.

Il y a toute raison cependant de
qu'on a touché au fond de la -baisse, ai
pour quelque temps. C'est ie.senlinw
rai qui s'est déjà traduit à Milan par qi
velléités de fermeté ; dans quelques f
marchés de cocons seront terminé!
teurs auront fait leurs moyennes de
revient, et les cours se fixeront. La»
qui est en général assez dépourvue*
res premières,' la petite et la moyer*
que du moins reviendront alors aux
et peut-être nous aurons, nous, un,'
ment assez suivi d'affaires daas les »
voat suivre.

Ce mouvement pourra-t-il &e yt$
Tout dépend de l'influence que le boD

des soieries exercera' sur ia mode. M
taia que si la classe nombreuse des «
mateurs, qui a renoneé depuis lougm
soieries, lui rendait ses faveurs, notre
que pourrait espérer pour longtemps 1'
d'activité et de développements ; ffl^
non moins certain que si la mode F
préférer les lainages, l'abondance w
déterminerait une baisse nouvelle;
heureusement désastreuse, après je» •
successives que l'industrie des soies»
brique de soieries a éprouvées danse
derrières années. nt

Pour en revenir à la situation preseu;
tre place a été visitée cette semaine r
qaes maisons américaines qui, estiœ
prix assez bas, oat fait plus d'afw' 6

saison deraière. . à
D'autres acheteurs anglais aya°„ t .

vu les cours baisser après leurs acli»»:
à la fabrique des prix inacceptables- j
ché britannique reste toutefois cei»'.
quel notre fabrique vit surtout uep ,
sieurs mois. Les relevés ûnBoara 1
pendant le mois de mai dernier témo^,
l'importance croissante de nos eavow
ries en Angleterre. Elles ont attei»1 ]
liv. sterl. contre 323,184 liv. st. et WA
pendant les mois correspondants n«
1872. . o5

Qendant les cinq premiers mois,, » ,
ditions en Angleterre se sont élevée»

' 2,130,831 liv. st. en iSU
1,517,772 - en *fg
1,391,601 — en 18 «« ^ ,

Le progrès, comme on 1s voit, e3!

et considérable. , „ g g
Ea prenant noa plus seulement 1. ^

de provenance française, mais c?'',lts :
tes pays, oa trouve les chiffres suiva»

2,956,558 liv. st. en îfl*
2,039,459 — en mû
2,107,264 — en 1874 .

Ces chiffres ne s'appliquent Vn'*l)\
le soie proprement dites (broad st °

u
Jà

raltat est le même pour les rubass j
ias qai ait fourni pendant les clUV^
nois de I'aaaée courante une an? s t $
Î49.948 liv. st. contre 556,628 UT?
nent en 1873. ; rgS i#

En ce qui concerne les au^ j«q'
loyeo; iis n'ont pas été plus am<
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notre cette semaine. L'indécision et l'expecta-
tive sont à l'ordre da jour à Milan comme i
Loadres ; on attend d'être fixé sur le prix de
revient des soies de la nouvelle récolle.

Les dernières nouvelles du Japon annonceal
que le gouvernement a réduit de 30 cents à 15
cents (15 cents valeat eaviron 1 fr.) le droit
perçu sur les cartons pour cette année. Quant
à l'exportation probable des cartons, elle sera
à peu pi es la même que l'année dernière. Les
demandes de cartons adressées au gouverne-
méat ont été beaucoup plus considérables ;
mais le ministre de l'intérieur, Kido- Takayos-
bi a fait afficher un avis aux termes duquel il
sera distribué cette année une quantité égale
à la moyeaae des années 1872 et 1873. La ré-
partition sera faite par proviace sur les listes
de distribution de ces deux années.

Voici les derniers prix faits sur les marchés
de cocons :

FRANCE.
Verts. Jaunes.

Y AU.

Draguignan 5.» à 5.25
BOUCHBS-BU-RHÔNE.

Salon 4 » 5 - » 5.10
Graveson 4, » 4.15

VAUCLUSE,

Avignon 4. » 4.25 5. » 5.50
Orange 4 » 4.50 5. »
Bollène.... 4. » 4.20 4.75 5.25

QARD.

LeVigan 4.50 4.75 5.90 6.10
Alais. fc.i» 4.25 6. » 6.10
Anduze.... ........ 4.25 4.50 5 99 6.10
St-Ambroix... 4.» 4.25 5 50 5.90

ARDÈCHE.

Aubenas 3.90 4.10 5. » 5.40
Chomérac... 4.10 4.30 5.25 5.50

DRÔME.

Mirmande. 4.25 4.30
Valence. 4.25 4.35
Die 4. » 4.25 -

ITALIE

Marchés du 1% juin

Quantités Qualité supé- Qualité or-
vendues, rieure. dinaire.

livres. livres.
Brescia 19, 548k. 4.20à».»» ?.30à».»»
Crema 10,000 3.70 » »» 2.70 ».»»
Crémone... 4,150 3.35 4.»» 2.90 3 30
Alba 12,000 4.20 4 70 3.60 4.10
Acnui 12,000 5.70 4.20 3.90 2.70
Alexandrie. 19,000 3.40 ».»» 3.30 2.70
Carmagnole. 76,000 4.10 4.50 3.60 4.»»
Asti....... 68,000 4.30 5.20 3.50 4.20
Brâ ....... 50,000 4.70 4.20 4.10 3.60
Ivrëa....... 24,000 4.40 3.60 3.50 3.10
Novare 62,000 3.90 4.60 3.20 3.80
Pignerole.. 40,000 4.20 4.90 3.60 4.10
Racconigi.. 86,000 4.30 4.90 3.60 4.20
Saluce..... 40,000 4.30 3.70 3.60 3.10
Savigliano.. 42,000 4.60 3 80 3.70 3.»o>
Vercelli.... 28,000 3.70 5.50 3.90 3.70
Turin 35,000 4.»» 4.40 3.20 3.90

jaunes verts
Parme 34,000 3.80 6.»» 3.10 5.30
Florence... » 4.»» 5.30 ».»» ».»»
Sienne » 5 »» 5.30 4.»» 3.90

. Les prix ci-dessus s'entendent en livres ita-
liennes; change, 110.

' Les cours des cocons au-delà des Alpes sont
toujours sensiblement infériears à frsux qui se
pratiqaent en France. La plupart des marchés
sont abondamment pourvus; mais les plaintes
sur la qualité des cocons et Je rendement à la
bassine sont générales.

TRIBUML gMECTIONNEl DE LA SOIE
(8e CHAMBRE)

JtïBtfieiîce «ta saaimetlt fi 3 jwim 1S74

Présidence de M. Millet.

AFFAIRE DE LA GARE SAINT- LAZARE. —

COUPS PORTÉS A MM. GAMBETTA ET

. ORDINAIRE.

L'autorité, usant du droit que lui confère la loi,
a cru devoir saisir immédialement le tribunal de
cette affaire après avoir procédé à l'instruction
très-sommaire qui accompagne ia poursuite en
matière de flagrant délit.

Peu de personnes on.t donc été informées que
cette cause était indiquée la première pour l'au-
dience de la huitième chambre, et le public n'é-
tait pas nombreux, moins nombreux que les hom-
mes de garde en faction à la porte du tribunal.

A onze heures précises, le prévenu est intro-
duit : c'est un homme de taille moyenne, au teint
mat, portant ses cheveux noirs coupés en brosse
et de petites moustaches en crocs. Sa physiono-
mie paraît énergique et son regard affecte l'assu-
rance. Il porte une redingote noire et une déco-
ration à la boutonnière. Aussitôt après l'appel des
témoins, M. le président procède à l'interroga-
toire du prévenu.

,M. le président. — Inculpé, levez-vous. Vos
nom, prénoms, domicile, âge, profession !

L'inculpé. — Renouard, Louis-Henri, comte de
Sainte-Croix, trente-quatre ans, Paris, ancien mi-
litaire.

M. le président. — Vous êtes inculpé d'avoir
volontairement porté des coups à M. Gambetta et
cela avec préméditation. Vous êtes également in-
culpé d'avoir porté des coups et causé des blessu-
res: à M. Ordinaire?

R, Oui, je le reconnais.
. D. Vous avez été militaire?

R._ J'ai été sous-officler au 2e zouaves et chef de
bataillon de mobiles à l'armée de la Loire.

D. Avez-vous déjà été condamné?
R. Jamais.
D. Mais vous avez été poursuivi?
R. Non plus.
D. Cependant les renseignements qui me sont

parvenus donnent à supposer autre chose que ce
que vous dites ?

R. J'ai été poursuivi, mais pour un fait mili-
taire, au 4e régiment d'infanterie demarine. J'avais
frappé un supérieur.

D. Quel "grade aviez-vous ?
R.. J'étais soldat.
D. Et qui avez-vous frappé?
R. Un sous-officier.
D. Aviez-vous été condamné?
R. Oui, à cinq années de forteresse. ,
D. Dans le dossier, il existe des renseigne-

ments bien imparfaits, parce que le temps a man-
qué pour rechercher vos antécédents ; mais il en
résulte ■jue vous n'avez pas eu dans la vie civile
une vie plus régulière que dans la vie militaire.
Votre famille a été obligée de provoquer votre in-
terdiction.

R. Cela n'a rien à faire ici. Pourquoi m'en
parler?

D. Au contraire; ces renseignements sont
utiles à. produire ici. Us permettent de con-
stater que vous apportez dans votre conduite po-
litique, la violence et l'irrégularité que vous avez
toujours eues. On ne provoque l'interdiction que
lorsque la conduite est mauvaise ou l'intelligence
affaiblie. On donne un conseil judiciaire aux pro-
digues. Et YOUS l'avez été aussi. Vous dépensiez
plus que vous n'aviez, vous faisiez des dettes; c'é-
tait faire des dupes.

R. Je demande que l'on n'insiste pas, car je
serais alors obligé de dire des choses pénibles,
d'accuser ma famille. •

D. Votre famille ? C'est-à-dire votre père et vo-
tre mère. Vous ne le pouvez pas. Quant à l'in-
culpation actuelle, vous avouez.

R. Oui.
-D. Vous avez frappé M. Gambetta. Pour-

quoi?
R. Je voulais le provoquer...
P- Pourquoi alors frapper le poing fermé?

_ R. J'ai eu l'intention de lui donner un soufflet
Je ne crois pas avoir employé le poing. Je vou
lais le souffleter, je ns voulais pas le blesser.

D. Ce n'est pas logique. Vous avez frappi
non pas seulement avec la main, mais avec um
canne;

R- Cela n'est pas.
D. Nous avons les témoins qui l'affirment. M

Urdinaire a été blessé par votre canne. Pourquo
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l'avez-vous frappé ?
R. Je ne l'ai pas frappé. Lorsque j'ai eu frap-

pé M. Gambetta, j'ai été menacé; j'ai employa
ma canne pour parer un coup et non pour frap-
per.

D. On ne pare pas un coup de cette façon. Vo-
tre canne a été levée et abaissée fortement, 'elle
ne s'est pas levée et abaissée seule. Pourquoi
avez-vous frappé M. Ordinaire ?

R. Je ^ voulais seulement souffleter M. Gam-
betta. Il était entouré d'une foule qui le protégeait,
je ne pouvais pas l'atteindre facilement, j'ai donc
été obligé d'employer une grande farce. Le coup
a atteint M. Ordinaire, parce qu'il a étédévié. On
dit que c'est M. Ordinaire qui a été frappé, je veux
bien le croire, mais je ne le connaissais pas.
. D._ Vous avez été tellement violent, et le coup
a été si peu destiné à en parer un autre que
M. Ordinaire a été meurtri à la troisième phalange
de l'annulaire de la main gauche et écorché à ia
première phalange de l'indicateur. Il a été enfin
contusionné au dos de la main et au-dessous de
l'œil droit.

R. Je ne voulais pas le frapper, je n'étais [.-as
venu pour faire un assaut de pugilat.

D. C'est cependant bien du pugilat que vous
avez fait. Il est indigne d'agir aussi grossière-
ment.

R. La veille, je voulais aller lui demander une
explication. Je ne voulais pas le frapper. Si j'eusse
voulu le faire, je l'aurais pu facilement. Mais il
nous avait insultés, nous avait traités de miséra-
bles..-. -

D.r Oh ! ceci ne vous regardait pas. Ce qui s'est
passé à l'Assemblée ne peut pas intervenir au dé-
bat et ne vous est pas personnel. Aviez-vous été
désigné?

Le président de l'Assemblée a fait ce qu'il a cru
devoir faire. Il a rappelé deux fois M. Gambetta à
l'ordre ; ia deuxième fois avec mention au procès-
verbal. Quelque parole qu'un député prononce,
quelque débat qui soit soulevé à l'Assemblée,
vous n'avez pas à intervenir et encore moins à
vous en prévaloir pour exercer des violences con-
tre les députés.

R. Jene l'aurais pas fait si l'occasion n'était pas
venue me chercher.

D. Comment cela? Qu'alliez-Yous faire à là
gare ?

R. Je flânais, je me promenais. Il y avait trois
ou quatrs cents personnes rassemblées. J'ai voulu
voir aussi, je suis entré pour m'enquérir.

D. Et c'est ainsi que vous voulez expliquer
pourquoi vous avez frappé ? Fourquoi ne pas dire
que vous cherchiez une occasion ?

R. Mais, monsieur, je n'avais pas la tenue d'un
homme qui veut frapper violemment; c'est la
même que celle que j'ai en ce moment.

D. Voulez-vous maintenant retirer les aveux
que vous avez faits ? Prétendez-vous par tout ceci
établir que vous n'avez pas agi avec prémédita-
tion ?..

R. Non, je ne rétracte ries.
D Etait-ce bien à vous, qui ne pouviez conduire

votre existence, à agir ainsi? Quels services avez-
vous rendus ? Qu'est-ce qui vous autorise à pren-
dre la défense d'un parti? à intervenir avec cette
grossièreté dans les luttes de l'Assemblée ?

R. J'ai été insulté avec mon parti.
D. Vous personnellement ? Voyons, il faut que

cela finisse. Quel droit aviez-vous à intervenir?
R. On m'a provoqué avec mon parti.
D. Monsieur, quand on appartient à une famille

comme la vôtre, on ne ss conduit pas comme un
cocher ?

R . Oa ne se conduit pas non plus comme un
lâche.

D. Vous vous êtes toujours mal conduit, mais
enfin l'acte que vous avez commis vous est-il
personnel ?

R. Comment?
D. Je vous demande si l'acte que vous avez

commis vous est personnel, si vous êtss seul à en
partager la responsabilité ?

R. Certainement, il m'est personnel.
Après cet interrogatoire, il est procédé à l'au-

dition des témoins.
M.Léon Gambetta, 36 ans, avocat, représentant -

à l'Assemblée nationale.
Je ne peux que répéter la .déposition que j'ai

déjà faite devant le commissaire de police.
Je revenais de l'Assemblée. En descendant du

train, je me dirigeai vers le grand escalier qui
aboutit à la place Saint-Lazare. On avait disposé
la sortie d'une façon qui n'était pas assez bien
comprise. Si on n'avait pas fermé les portes laté-
rales, jlaarais pu descendre facilement et rien de
tout ceci ne se serait produit.

Toujours est-il qu'à l'instant où j'arrivai au per-
ron du grand escalier, un homme jaillit de la foule
qui m'environnait. Il s'élança sur moi et me frappa
au visage. Il se produisit ua remous. L'homme
fut arrêté et conduit chez le commissaire de po-
lice. J'allai faire ma déclaration, puis je deman-
dai qu'il fut amené en ma présence pour consta-
ter son identité. Là, il eut l'attitude d'un^ homme
qui, après avoir agi de la sorte, est prêt à recom-
mencer. I! le dit lui-même. Je dois ajouter qu'il
n'a pas été provoqué : rien, dans mon attitude et
dans celle des personnes qui m'entouraient, n'a ,
pu le provoquer.

M. le président. — Est-ce avec le poing qu a-
vous a frappé?

R. Oui, au côté droit de la joue.
Le prévenu vivement.— Non, pas avec le poing.

J'avais la main ouverte.
M.' Gambetta.— Oh ! j'affirme que c'est le poing

fermé.
Après avoir fait sa déposition, M. Gambetta de-

mande à se retirer et quitte l'audience sur Pau- .
torisation qui lui est accordée par M. le président.

On introduit un nouveau témoin.
M.. Francisque Ordinaire, 30 ans, représentant

du peuple. — Je descendais le grand escalier de
la gare Saint-Lazare avec M. Gambetta. Le comte
de Sainte-Croix se précipita sur M. Gambetta et
le frappa du poing. Puis, comme il revenait à la
charge, la canne levée, je me précipitai pour ar-
rêter le coup de canne destiné à M. Gambetta, et
je fus atteint. ,

M. le président. — Comment avez vous été
foîsssé ! '

M. Ordinaire. — J'ai eu des meurtrissures à la
main et au visage.

-M. le président. — Mais n'avez-vous pas eu le
doigt déchiré ?

R. Une éraillure...
M. Lefebvre de Viefville, avocat de la Républij

qUe . _ Pensez-vous, monsieur, que vous avez été
atteint volontairement? ;'-.&/,

R. Oh ! non, le coup était destine a M. Gam-
betta. . .

L'inculpé. — Je ne me suis pas servi de

canne. ,. „ _,,.
M. Ordinaire. — C'est bien d'une canne. Elle a

été saisie par un officier de paix.
Le troisième témoin entendu est M. Laurent

Pichat, représentant du peuple, 50 ans. — Ma
déDasition sera conforme à celle que j'ai déjà faite
au'bureau de police. Je revenais de Versailles. Je
marchais en arrière de M. Gambetta. Arrivés à la
sortie, dont les trois portes sont ouvertes géné-
ralement, nous fûmes obligés de nous diriger
vers celle du milieu, seule ouverte, et qu'obstruait
une grande affiuence. Là un homme jaillit de la
foule et frappa M. Gambetta du poing. Ii y eut du
tumulte. Cet homme fut arrêté et conduit au bu-
reau de police.

M. le président. — Avez-vous remarqué si l'in-
culpé s'est aussi servi d'une canne?

R. Oui, elle a été saisie par un officier de paix.
M. de Sainte-Croix voulait frapper M. Gambetta
et c'est M. Ordinaire qu'il a atteint avec sa canne.

Après ces dépositions, la parole est donnée à
M. l'avocat de la République Lefebvre de Vief-
ville, qui requiert l'application delà loi. Depuis
plusieurs jours, dit-il, des scènes de désordre et
de violence se produisent à la gare Saint-Lazare,
scènes d'autant plus regrettables qu'elles agitent
îe pays au dedans, et d'autant plus tristes qu'elles
l'humilient et le déconsidèrent au dehors.

• Quelle que soit leur origine, ces violences por-
tent atteinte à l'honneur de l'Assemblée et de la
nation. Le comte de Sainte-Croix, à aucun titre,
no devait intervenir aussi brutalement dans un
débat qui lui est étranger. Employer un procédé
vulgaire, c'était se compromettre soi-même, sa
famille et le parti auquel il prétend appartenir.
On a dû déjà le lui dire; qu'il reçoive , encore
cette leçon de ma bouche. Quand on a été dé-
claré indigne de gérer ses propres affaires, on n'a
pas le droit d'intervenir dans les affaires de son
pays et de le déconsidérer. _ ,

il n'a été ni provoque m insulte personnelle-
ment, et cependant il s'est permis de frapper M.
Gambetta au visage. Que serait-il donc arrivé si
M. Gambetta s'éta'it défendu, s'il avait, a ces vio-
lences, répondu par d'autres violences ? Il en se-
rait résulté, en plein public, une scène de pugilat
humiliante pour nous tous.

Le comte de Sainte-Croix, par son nom, son ti-

M—.^~~..-w—^ , i, ni • m nnin . . ... i

tre, sa famille, son instruction, est de ceux qi
doivent donner l'exemple de la modération et d
respect de la loi. Sa situation aggrave les act<
qu'il a commis.

Le délit est fl-jgrant. On n'a pu faire le recer
sèment complet des antécédents du prévenu, ma
comme il n'a pas cru devoir prendre de défenseu:
je ne veux pas insister davantage. Le délit ei
prouvé à l'égard de M. Gambetta. La prémédita
tion l'est aussi. Le délit est-il intentionnel à l'é
gard de M. Ordinaire? Sur ce point, M. l'avoci
de la République déclare s'en rapporter à l'ar.
prédation du tribunal et termine son réquisi
toire en demandant une aoplication sévère de 1
loi.

M., le président, s'adressant au prévenu. -
Avez-vous à dire quelque chose pour votre dl
fense ? .

R. J'ai à dire qu'il est infâme de parler des af
faires de famille dans ce débat.

M. le président. — Retirez ce mot, car la justi
ce, sachez-le, a le droit et le devoir pour s'éclai
rer, de rechercker vos antécédents. Vous avez et
pourvu d'un conseil judiciaire, c'est que la justic
a reconnu la nécessité de le faire.

R. J'étais soldat à cette époque. J'ai été con
damné par défaut sans défenseur.

M. le président. — Vous pouviez à n'import
quelle époque demander le retrait du jugement
mais il fallait pour cela mériter par votre conduits
C'est à quoi vous auriez dû songer.

R. Je me ferai justice moi-même.
M. le président. — Cette réponse prouve qui

vous n'avez aucun respect de vous ni de la loi, n
de la société, ni de votre famille.

Après un court délibéré, le tribunal rend unjuge
mentpar lequelle comte de Sainte-Croix est recon
nu coupable de coups et blessures avec prémédita
tion à l'égard de M. Gambetta et coups et blés
suret sans préméditation à l'égard de M. Ordinaire
En conséquence il le condamne à six mois de pri-
son et 200 francs d'amende.
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PARIS

(Correspondance spéciale du Journal i» Lyon.)

14 juin.

Le sort en est jeté : c'est demain lundi qut
le centre gauche mettra le centre droit en de-
neure et en mesure de constituer un gouver-
naient sérieux sur la base d'iastitatioas dé-
laies. La proposition du ceatre gauche est h
niaimura de ce qu'exigent les circonstances
;t l'état du pays : le centre droit ne peut h
•epousser que par l'effet d'un peint d'hoaneui
)ien peu naturel en politique.

Il reçoit, en effet, toute satisfaction au poinl
le vue de la stabilité puisqu'il associe les pou-
voirs du maréchal à une forme de gouverne-
nent déterminée et nécessairement exclusive
lendant qu'elle existe ; la clause de révision
}ue les journaux de ce groupe ont plaisantée
issez maladroitement, réserve suffisammenl
es espérances monarchiques sans donner aux
sartis ua rendez-vous à, échéance fixe et sans
srovoquer par avance des polémiques violea-
es, comme l'eût certainement fait le septea-
lat-i-rapersonnel des cinquante-trois.

D'ailleurs, l'heure des subtilités et des dis-
iussionsbyzantines est désormaispassée/com-
ne le Soleil le déclarait ce matin encore. A
>artir da moment où l'on déclare la résolution
la centre gauche acceptable , comme elle
îous procura à tous ua état défiai, une ma-
orité solide, un gouvernement durable, cho-
es .nécessaires ea tout temps et aujourd'hui
larticulièremeat urgentes, ae fût-ce que pour
îarayer la propagande bonapartiste, îe centre
Iroit ne peut pas reculer.

Toutes les combinaisons- moyeaaes -tint
ichoué, il n'y a plus riea à faire avec la droite
; t les bonapartistes comme au 24 mai, il n'a
té possible de ne rie-n faire avec la droite rno-
lérée depuis le 16 mai, il faut donc essayer
le l'alliance.avec le centre gauche. Cette nou-
loavelle tentative avorterait malgré la bonne
rolonté des deux centres, que le ceatre droit
l'y perdrait pas plus que le centre gauche:
es deux groupes auraient, donné au pays ua
rage de modération et de patriotisme, et le
tays s'ea souviendrait dans les élections gé-
lérales.

Or, cette iacertitade de succès parait être
e seul obstacle qui arrête le ceatre droit,
:omme si le slatu-quo n'était pas en soi un
ichec et le plus grave de tous. Je constate
outefois que le Soleil et le Moniteur univer-
el coaseillest Feateate, et j'ai lieu d'autre
lart de penser que les dispositioas du centre
Iroit soat boanes, sans être eacore bien for-
aeiles: il y a ceci de frappant, que le ceatre
Iroit n'a tena aucune réuaioa depuis le ma-
îifeste du ceatre gauche.

Est-ce par crainte d'une" aouvelle disloca-
ioa?.le le crois; mais je crois aussi que les
mets de ce groupe parlementaire n'ont pas
roulu entamer de discussion avant que le
;entre gauche eût formulé sa proposition en
ermes précis. C'est probablement aujourd'hui
rue les pourparlers vont s'engager spéciale-
nent entre MM. Casimir-Périer et d'Audiffret.
le ne serais pas surpris non plus que les mem-
ires du centre droit aieat voulu éviter les ré-
animations de la droite modérée en s'enga-
jeaattrop à l'avance.

Au momeut da vote, ils diront qu'il a'y g
îles à hésiter, qu'il faut choisir entre lamo-
,ioa du ceatre gauche et le néant, que cette
jropositior, constituant les pouvoirs du mare-
mal, mérite, à ce titre seul, d'être accueillie
ïauf à l'amender quaad elle, vieadra en déli-
bération.

M. Casimir-Périer est, paraît-il, plein d'es-
soir ; il compte beaucoup sur la clause de ré-
vision pour rallier les hésitants.

C'est lui,- vous le savez, qui est chargé d<
iéposer la proposition et ds la motiver à h
iribune. On avait d'abord décidé hier d'effec-
tuer le dépôt dans le ceurs de la séance, maii
sn a réfléchi après coup qu'il valait mieu2
itteadre à lundi pour donner aux fâcheuse!
impressions de la veille le temps de s'effacej
complètement, et que, d'autre part, il étai
plus prudent d'accorder un délai au ceatn
droit pour se reconnaître et se décider.

M. Casimir-Périer demandera l'urgence e
le renvoi à la commission des trente, ce qu
est en apparence assez contradictoire, étan
doaaé les habitudes de lenteur de cette com
mission ; mais l'important, c'est qu'use ma
jorité se constitue tout d'abord, et le vote su
l'urgence réglera suffisamment ce but.

Comme la droite modérée repoussera évi
déminent l'urgence, le concours de toute 1:
gauche sera nécessaire, et je crois qu'il es
assuré, j'eatends la gauche modérée qai »
pas de parti pris coatre le pouvoir consti
tuant de l'Assemblée.

Comme ce vote doit avoir pour premier
sanctioa la constructioa d'un nouveau minis
fère, il est à supposer que les chefs du centr
gauche et du centre droit s'entendront à l'a
vance sur sa composition ; or, sur ce point, j
crois savoir que le centre gauche, tenaa
compte des répugnances du maréchal, se mon
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trera très coulant : il consentirait très aisé-
ment à ce que le centre droit eût la majoriti
dans le cabinet.

Ne croyez pas que M. de Fourtou et ses col-
lègues rencontrent beaucoup de défenseur:
dans la séance de demain : le succès du cabi-
net dans l'interpellation de la gauche a et*
dû uniquement à la mauvaise position de h
question et les journaux de la droite n'oat pas
hésité hier à protester contre le toa par trop
accommodant que M. de Fourtou a pris au
sujet des menées bonapartistes. Oa trouve que
cet aacien ministre de M. Thiers, devenu le
collègue du duc de Broglie et l'orateur du ca-
binet d'affaires, pourrait défeadre le maréchal
saas avoir l'air de protéger l'empire.

M. Thiers ne prendra part, si je sais bien
informé, ai à la discussion ni au vote de l'ur-
geace sur la proposition du ceatre gauche ; il
ae croit ni à la possibilité ni même à l'utilité
d'une organisation du septennat ; il est con-
vaincu de l'impuissance de l'Assemblée et il
ne veut pas, en votant de nouveaa pour la loi
de prorogation, paraître justifier après coup
les partis qui l'oat renversé lui-même au
24 mai.

Il pense, toutefois, qu'une majorité est pro-
bable : le concours de M. de G-oulard et de son
groupe paraît acquis ; quaat au ceatre droit,
ilx»béit ea partie à l'Influence du duc Decazes
et du duc d'Audiffret, ea partie à celle du duc
de Broglie.

Or, M. Decazes compte garder son porte-
feuille dans la nouvelle combinaison ministé-
rielle et il tient, par dessus tout, comme M.
d'Audiffret, à mater le boaapartisme. Quant
aux amis du duc de Broglie, ils seatént que
leur leader n'a plus rien à tenter après soa
échec du 16 mai, ils prévoient que toute ten-
tative monarchique est coadamnée d'avance
et ils se rallieront au ceatre gauche en déses-
poir de cause.

On a trouvé ea générafque le tribunal cor-
rectionnel avait sagement mesuré la peine au
délit daas l'affaire Sainte-Croix. L'attitude du
préveau à l'audieace aurait pu lui jouer un
plus mauvais tour encore. Ses réponses au
présideat étaient empreia tes d'une audace que
les magistrats ne supportent pas toujours avec
cette égalité d'âme et le ministère publie lui-
même aurait pu accueillir moîas philosophi-
quemeat l'épithète d'iafâme que le prévenu a
appliqué à uae .partie du réquisitoire. Mais
M. de Sainte-Croix a fait l'effet d'une tête
brûlée, comme oa dit, et c'est ce qui explique
saas doate la tolérance du tribuaal au sujet
des incidents que je viens de vous signaler.

On a beaucoup ri de la comparaison imagi-
née par le président pour qualifier l'agres-
sion : « Vous vous êtes conduit comme ua
cocher. » A-t-il dit. On opiDait que ce ma-
gistrat aurait pu dire : comme ua cocher de
fiacre ; ou : comme ua cocher de fiacre ivre.
La corporation des cochers pourrait lai faire
ua procès en diffamation.

M. Paul de Cassagnac vient de répondre à
ua aoaveau défi de M. Cléraeaceau par uae
aouvelle fia de nou-recevôir qui a paru dans
le Gaulois.

M. de Fourtou, voulant sans doute réparer
l'insuffisance de ses déclarations à l'eadroit du
bonapartisme, a fait fermer hier le grand café
du Nouvel-Opéra, qui est situé au coia de la
rue Meyerbeer et du boulevard Hanssmann,
derrière le Nouvel Opéra. Cet établissement,
peu fréquenté, d'ailleurs, quoique assez vaste
et même assez somptueux, servait de lieu de
réunion à ua groupe de bonapartistes.

Je crois même savoir- qu'an comité bona-
partiste tenait régulièrômeat ses séaaces dans
les caves. Le gérant du café passait, lui aussi,
pour bonapartiste, et l'oa ajoute qae la maison
et le café appartenaient à M. de Soubeyran,
que M. de Fourtou vient de nommer membre
de la commission des monuments historiques,
ea remplacement de M. Vitet.

D'après mes renseignements, cette mesure
pourrait bien se rattacher à un véritable plan
de répression systématique dirigé contre tous
les partis indifféremment, le parti républicain
ayant, comme d'habitude, un tour de faveur.
Exemple : les journaux qui avaient reproduit
la réponse de Rochefort au consul français de
Sydney ont été mandés, me dit-oa, chez le
juge d'instruction.

Le centre gauche s'est réuni samedi à Ver-
sailles pour délibérer sur le projet de résolu-
tion que BOUS avons publié hier.

- 'La réuaioa a été d'accord sur l'ensemble du
projet. Une discussioa a eu lieu sur le 3" para-
graphe du projet, qui est ainsi conçu :

L'article 111 de la Constitution de 1848, relatif
à l'exercice du droit de révision totale ou partielle
de la Constitution.

La rédaction suivaate a été finalement adop-
tée :

Consécration du droit de révision totale ou par-
tielle, dans des formes et à des époques à déter-
miner par les lois constitutionnelles.

Voici le texte de l'article 111 (et non pas 3
comme oa l'avait imprimé par erreur) de la
constitution de 1848, visé dans la première
rédaction du 3" paragraphe :

Lorsque, dans la dernière année d'une législa-
ture, l'Assemblée nationale aura émis le vœu que
la constitution soit modifiée en tout ou en partie,
il sera procédé à cette révision de la manière sui-
vante :

Le vœu exprimé par l'Assemblée ne sera con-
verti en résolution définitive qu'après trois déli-
bérations consécutives prises chacune à un mois
d'intervalle et aux trois quarts des suffrages ex-
primés. Le nombre des votants devra être de 500
au moins. r

L'Assemblée de révision ne sera nommée que
pour trois mois.

Elle ne devra s'occuper que de la révision pour
laquelle elle aura été convoquée. ■

Néanmoins, elle pourra, en cas d'urgence, pour-
voir aux nécessités législatives.
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MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 14 juin, 9 h. 50, s.

Le résultat du vote de demain, sui
l'urgence de la proposition du centre
gauche, est anxieusement attendu.

La plupart des membres du centre
droit voteraient avec le centre gauche.
s'ils ne craignaient pas des exigence'
ultérieures de la gauche, qu'ils seraiem
forcés de subir ; car, si la République
est proclamée avec leur participation,
ce serait une scission irrévocable entre
le centre droit et la droite modérée.

On assure, d'autre part, que si la Ré-
publique est proclamée, l'extrême
droite, considérant la partie perdue
consentirait immédiatement à la dis;
solution.

.
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' Le résultat du vote de demain es
très-difficile à prévoir. Il est probabh
cependant que l'urgence sera repous
S66.

Les assertions de certains journau:
prétendant que le comte de Paris au
rait conseillé l'acceptation du program
me du centre gauche sont démentie;
dans les cercles orléanistes.

Paris, 14 juin, 6 h., soir.

Le Boulevard : Pas d'affaires; on cot<
nominalement comme hier soir à 9^
65 m.

Quelques transactions en 5 0[0 Turc,
plus ferme, à 46 25, sur nouvelles àt
Londres. '

La France annonce que malgré les
assertions en apparence autorisées qu:
ont fait présager sa candidature dans
plusieurs départements, le prince Napo-
léon aurait déclaré son intention for-
melle de ne rechercher et de n'acceptei
même aucune élection, aussi longtemps-
que siégera l'Assemblée actuelle.

Des mesures rigoureuses ont été pri-
ses nouvellement, afin d'empêcher dans
les casernes la propagande bonapartiste
radicale.

— L'agence Reuter communique
aux journaux anglais la dépêché sui-
vante :

« Le gouvernement italien a adressé au
gouvernement français une protestation con-
tre le refrain des pèlerins :

« Sauvez Rome et la France
« Au nom du Sacré-Cœur. »

Le ministère aurait invité les organisateurs
de pèlerinages à modifier ledit refrain.

Paris 15"juin, 5 h. 30 matin.

Le Soleil, quoique n'approuvant pas
la proposition du centre gauche, con-
seille à l'Assemblée de l'examiner sé-
rieusement et de la renvoyer immédia-
tement à la commission des lois cons-
titutionnelles.

L& République française publie le
mémoire de M. Labadié à la commis-
sion de reconstitution du conseil géné-
ral des Bouches-du-Rhône.

Berne, 13 juin.

Le conseil d'Etat a ratifié, à l'unanimité, la
convention additionnelle du mois de mars
1874 à la convention monétaire coaclueeu
1865 entre la France, l'Italie, la Belgique et la
Suisse.

Madrid, 13 juin.

La Gaceta publiera prochainement le bud-
get.

Oa assure que le gouvernemeat paiera les
coupons échus avec uae valeur créée ad hoc et
amortissable graduellement. Les coupons fu-
turs recevront un et demi pour cent en argent.
600 millions de réàux seront inscrits à cet ef-
fet daas le budget de 1875.

Les avis de l'armée du Nord portent que la
mauvais temps a cessé ef que. l'armée a repris
son mouvement.

Santander, 13 juin.

Le général Coacha est toujours à Tafalia,
où il conceatre ses troupes.,

L'évacuation d'Estella n'est pas confirmée.
L'embarquement d'usé partie des troupes

de Bilbao, qui avait commencé, vient d'être
suspendu.

Berlin, 14 juin.

Le conseil fédéral a refusé son adhésion à la
loi sur le mariage civil votée par le Reiehstag.
Par contre, le conseil fédéral a adopté use
proposition de la commission invitant le chan-
celier de l'empire à présenter, dans le plus
bref délai et de concert avec les Etats fédé-
raux, un projet de loi concernant l'ictroduc-
tion du mariage civil obligatoire et la tenue
des registres de l'État.

Les représentants du royaume de Saxe et
de plusieurs autres gouvernements de moin-
dre importance ont seuls voté contre cette
proposition.

Vienne, 14 juin.

Le Journal du Danube mentionne le bruit
qu'il serait tenu, cet été, dans une ville de
bains d'Italie, un congrès auquel prendraient
part les princes Milan de Serbie, Charles de
Roumanie et Nicolas de Monténégro ; le roi
de Grèce y participerait peut-être aussi.

Le Caire, 13 juin.

La nouvelle, donnée par le Baersenblatt
(journal de la Bourse) de Berlin, d'armements
considérables que ferait le Khédive d'Egypte,
est dénuée de toute espèce de fondement .

Londres, 13 juin, soir.
Un télégramme du vice-roi daté de Calcutta

13 juin, porte que la situation matérielle des
affaires est la même que la semaine deraière.
Les rapports qui lui arrivent au sujet de la ré-
colte actuellement sur pied sont excelleates.il
a'y a nulle part manque de grains pour les se-
mailles, si ce n'est dans quelques districts peu
nombreux dans le aord de la proviace de Bé-
hàr qui oat tout particulièrement souffert. Le
gouvernement a pris les mesures convenables
pour venir au secours de ces districts. Il n'y a
pas eu de morts par suite de famine cette se-.
maine.

BOUR.SE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL!

BU 15 JUIN

ip aonas ss CLOTU-BE ■ j

COMPTANT U'HIBR D'AUIOUH.
»*»«a«>Miœ*»*w «aoaratwei «Ma» «a»»» ' uardsn9m

§ ëjf...: 59 90 /. 59 85. . . . jj . 05 '
« 1/f •/•'• 85 50./. 85 70 ./•'. . 20 ./.< . .. ./
5=/c, 94 55./. & 70 . . 15.'.' . . .

f&RMS

( BiïÊaîs réLÊeaAPBTQuB )

 ' Paris, le 15 juin 1874

fRiq. I VALEURS PREMIER BERKIHK V

OLOÏI/Bg COURS COURS E
t
i

59 90 ? WVtto&h.-.-*:.. 59 92 59 95 g
S* 65 | O/OAÇmitt «4 75 94 72 [
67 57 5 0/8 MflèH.v. .;:.,. 67 .. 66 60 ?

 | B&hqrô de -France,., . 3740 .. . . . .„ *
1100 ,.'t Fôûâfer est aji j... 1!02 ;. 1100 ' *
... .. (km M«bi!Î83 281 .. 285 .! C
... ..{ Cfé<ïït •LV&bfe'giB. .V... 660.. ....'. 1
... .. Société Gên frais..,,. 525 ., ...»
410 ..j Mobilier Es^gîîsî,. ,, 4?Q ., 45; g-, c
.,. . « . I OrléarTs . .v.v.v.* v ' +
... ,.j f?ord.. r .. ..,:..,.,.'. 1060 ! . . "
857 ..j Parà & Lyoa «ï Mèdh 856 .. 856 *..
7 8 .. Antmmen*.,...•:..." 718 .. 720 ..
313 ,.| sjosnbards . . , . . 315 -:M<< i

400.. Délégations.......,;. Jjlv: 400 Y. t
r. .. | î'-c-asoiidês k Lesidres 92 3/4 PÏ3/4 S

S 1
saas t 3 sois à 5 mois ..300 {
*BB j 6 ïarls à ii mais.. 4O/0 . <

- çss-8311 ? A. as sa ..5 8/0 j

BANQUE t Escompte... 4 0/0
DE FRANCS { Intérêt des avances 5 0/0 ;

F^kXTS DIVEB8

LA RÉCOLTE DES RUCHES. — Oa ne saurait trop
combattre la coutume d'étouffer les abeilles
pour récolter le contenu des ruches.

Pour y réussir, il convient de propager les
méthodes simples et faciles de vider les raches
sans naire aux abeilles et sans s'exposera
leurs attaques.

Voici ua propédô facile qai a été employé
avec ua grand succès :

Il s'agit d'uae ruche pleiae d'abeilles qui
n'avait pas été récoltée depuis deux ans.

On étend ua drap par terre ; on dépose au
milieu une assiette, dans celle-ci un mouchoir
de batiste sur lequel deux grammes de chlo-
roforme sont versés ; puis l'assiette est cou-
verte d'un tamis en fil de fer.

Deux hommes soulèvent la ruche et la dépo^
sent sur le tamis. Le drap est relevé aux qua-
tre coins pour envelopper la ruche, afin de
coacentrerla vapeur du chloroforme.

Aussitôt l'énorme coloaie fait entendre un
bruissement d'une violence extraordinaire ;
peu à peu le bruit diminue, et un silence de
mort lai succède.

Pour être sûr du succès, on ajoute 4 gram-
mes de chloroforme, et au bout de cinq minu-
tes oa enlève la ruche. Oa troave le tamis
couvert d'uae couche d'abeilles épaissse de
dix ceatimètres. La plupart étaient immobi-
les, ua très petit aombre faisaient des mouve-
ments convulsifs.

Après une demi-heure d'exposition au so-
leil, les abeilles s'éveillèrent. Au bout de trois
heures, elles reatrèreat dans leur ruche, qu'où
avait vidée de son butia.

Oa écrit de la Capelle (Nord) qu'un journa-
lier de cette commune, le sieur Alexandre
T..., ayant attrapé un furet dimaache dernier
et l'ayant placé provisoirement dans uae boîte
en bois, sortit le soir avec sa femme pour al-
ler passer quelques instants chez une de ses
sœurs. Ils iaissaieat au logis un petit garçon
de deux ans, couché dans un berceau et pro-
fondément eadormi.

Lorsque les époux T... revinrent chez eux
vers dix heures du soir, ils entendirent des
cris affreux poussés par l'esfant. Tous deux
se précipitèrent dans la maison, et ils trouvè-
rent le furet, qui avait réussi à s'échapper de
sa boîte, occupé à mordre les yeux pour lui
sucer le sang. L'animal s'enfuit à leur appro-
che.

Grâce à des secours empressés, l'enfant a
été sauvé, mais on craint pour sa vue.

Un accident est arrivé ces jours derniers à
Montcontour (Côtes-du-Nord) daas l'église ds
la paroisse de Saint-Carreac. Oa veaait de pla-
cer des cloches neuves au clocher. Le mar-
guiller voulut y monter pour juger de l'effet
qu'elles produisaient. S'étant placé imprudem-
ment entre les deux cloches, celles-ci — que
l'on sonnait probablement — l'ont tellement
enserré qu'il est tombé comme une masse
inerte au bas du clocher. Par un double mal-
heur, le marguiiler est venu choir sur la tête
d'une personne qui se trouvait à l'église. Cette
personne est gravement malade. Quant ae mar- "
guiller, il n'a survécu que qaelques heures à
sa chute.

Oa était sans ?îeuvellesdu steamer l'Europe,
abandonné ea mar par soa équipage. Le Sun
nous apporte sur ce sujet un renseignement
assez curieux :

«Lecap'itaineMacLaughlin, du navire Herald
ofthe Morning, parti de Liverpool 14 avril et
arrivé à New-York le 17 mai, rapporte que le -
23 avril, à dix heures du matin, il a rencontré
en pleiae mer la chambre da pilote du steamer
français Europe, abandonné une première fois
par son capitaine et son équipage, et une se-
conde fois par une équipe de sauvetage mise à
bord de ce steamer'par le capitaine du Greece.

« La chambre du pilote portait d'une façon
très lisible lemotiiWops?. Elle a probablement
été détachée par la force des vagues au mo-
ment où le steamer sombrait. Le livre de loc
du Herald ef the Morning indique que la ;
chambre du pilote du sfeamer sombré a été
rencontrée par 48°55 latitude et 25"50 longi-
tude, ce qui est deux degrés au nord et deux à ;
l'est, entre trois et quatre cents mille? du
point où l'équipe de sauvetage avait afeaa- il
donné VEurope. La déclaration da capitaine '•■
Mac Laughlia met fin à tonte incertitude lou-
chant le sort de ce steamer, car la chambre
du pilote n'a pu s'en détacher que quand il a
coulé bas ».

A Washington, le 21 mai, à 11 heures pré- i
cises,leRév. docteur Tiffaav, de l'église mé- 1
thodiste épiscopalienae, a célébré le mariage 1
de M. Algernoa-Charles-Frederik Sartoris, 1
âgé de 23 aas, fils de M. Edward Sartoris, de ?
Hampshire (Angleterre), avec miss Nellie '"
Wreashall Grant, âgée de 19 ans, fille du
présideat actuel de la république des Etats-
Unis.

La cérémonie a eu lieu dans la « salle de
l'Est » de la Maison Blanche, décorée à cet
effet des fleurs les plus rares, et à l'une df»s
extrémités de laquelle oa avait construit uae
plate-forme haute d'ua pied et recouverte
d'ua tapis dont le sultan de Turquie a fait

■don au gouvernemeat il y a quelques an-
nées.

Le seul garçon d'honneur était îe lieufe-
nant-colonel Frederick Grant, frère de la ma-
riée.

Il y avait huit demoiselles d'honneur, sa- I
voir: Miss Anna Baraes,fille du chirurgien-gé- j.
aérai Barnes; miss Edith Fish, fille du secré- '
taire d'Etat ; miss Bessie Conkling, fille du se- I
pâleur.; miss Sallie Freliaghuysen, fille du. Ii
sénateur ; miss Lizzié Porter, fille de l'amiral ; I
miss Mincie Shermas, fille da général ; miss I
Fannie Drexel, fille da banquier de Philadel- ; :
paie, et miss Maggie Dent, fille du général. I
Ces huit jeunes filles étaient uniformément I
vêtues de blanc.

Quelques minutes avant 11 heures, au soa
de la musique de la marine, le cortège nup-:;
tial a fait son entrée daas la « salie de l'Est «, I
où se trouvaient déjà le ministre officiant et I
deux cents invités, tous en tenue de soirée. I
En tête du cortège marchaient M. Sartoris et j
son garçon d'honneur, puis les huit demsi- \
selles d'honneur, deux par deux ■; miss Nellie'
au bras de soa père, Mma Grant et Les mem- 1
bres de la famille. Miss Nellie portait une ma-
g&ifique toilette de satin blanc avec dentelles j
de Maîiaes. voile de tulle et couronne de j
fleurs d'oranger.

Arrivé au. pied do la plate- forme, M. Grant,
a remis sa fille à M. Sartoris. Les deuxfiancéa''
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ont pris place côte à (ôie >ous un dais de ver-
dure, et leur union a été bénie par le tév. Tif-
fany. Cette cérémonie courte et imposante a
é(é suivie des félicitations empressées des in-
vités, après toutefois que le ministre eut usé
de son privilège d'embrasser la mariée.

Ou est monté ensuite au second étage, dans
la bibliothèque, où étaient exposés sur des
tables les présents reçus par la jeune épouse
Et parmi lesquels nous citerons : un service
de dessert de 84 pièces, don da M. George
Chîlds; ua service complet de table, don de
M. Dr«xel; une théière d'argent, don du se-
crétaire Fish ; ua camée monté en diamants,
dpa du général Shàrpe; uu service d'argent
pour crêaaes glacées, dou du directeur géné-
ral des postes Grëswell ; une bsgue montée en
diamanls, dou de l'ex- sénateur Catteli; uae
bague émeraude et diamant, don de M. Mor-
ton ; un mouchoir da dentelles, doo de M. A.
1. Stewart; ua éveatail de Valeacieaaes, don
du générai Babcock. Le présideat Grant a fait
cadeau â sa fille, à l'occasion de son mariage,
d'une somme de 10,000 dollars.

Après le déjeuner , offert par M. et M me

Grant, — ainsi que le constatait la carte, im-
primée sur satia blanc,— chacune des de-
moiselles d'honneur a reçu un magnifique
bouquet et l'on a distribué aux iaviîés de pe-
tites boîies reafermaat les gâteaux de noces.

A 1 h. 40 m. les nouveaux époux, accom-
pagtiéspar le général Porter, MM. Cbilds et
Drexel et leurs familles, ont pris place dans Le
wagon palais d'un train spécial qui les a ame-
nés à New'-York, où ils sont descendus â l'hô-
tel de la Cinquième avenue. Ils y ont été re-
joints le soir par le président, Mme Grant et le
général Babcock, qui sont restés avec eux
jusqu'à leur départ pour l'Angleterre, par le
steamer Ballic, de la ligné Whiie Star.

De grands préparatifs ont été faits à cette
occasion sur ce navire. Le capitaine a fait con-
vertir sa cabine en un boudoir, à l'usagé de
M™* Sartoris et des dames qui l'accompagnent.
Le mobilier est aussi luxueux qu'on puisse le
désirer : tapis de Turquie, rideaux damassés,
lampes de bronze de forme antique, nécessaire
de toilette en noyer sculpté, etc.

La cabine ti°l, qui a les dimensions de
trois cabines ordinaires et qui a également été
retenue par M. Sartoris, a été meublée avec la
même richesse.

BULLETIN AGRICOLE ET C0IIERCIÂL
. srruAnoN GÉNÉRALE.

Pendant la semaine que nous venons de passer
la température a été très-chaude, et la sécheresse
commence à donner des craintes à la culture.

Depuis quelques jours le temps semble bien
Vouloir nous donner de l'eau, mais notre espoir
est si souvent déçu depuis quelque lemps, q«e
nous n'osons plus compter encore sur la pluie.

Où conçoit dès lors que notre situation agricole
ne s'est pas sensiblement améliorée.

Les nuits fraîches continuent pourtant à être
des [ilus favorables à nos céréales.

L'ëpiage, dans la Bresse et la Luire, se fait dans
les meilleures conditions et même semble, par la
longueur et l'ampleur de l'épi, promettre une
bonne grenaisoa.

Les seigles mûrissent et les pluies d'orages que
nous avons eu de temps en temps ont été suiti-
santes pour atténuer l'eiï'et de la sécheresse.

Les orges, les avoines, les betteraves, les pom-
mes de terre et les haricots oat besoin d'eau, nous
disent les cultivateurs.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES

DE LA PLACE DE LA MAIRIE A LA. GUILLOTIÈfiE ET

AU LOUVRE, A LYON

Pendant la semaine écoulée nos marchés ont
été faiblement approvisionnés sur place.

'Les ..étires de la culture étaient rares, et les ven-
tes qui ont été faites à la meunerie se sont effec-
tuées sur échantillons.

Comme les acheteurs n'étaient pas très-nom-
bfeùx, il s'est produit, à la lin de la journée, un
.petit ralentissement dans les transactions et les
cours soeit restés environs les mêmes que la se-
maine. dernière. .

Farines premières. — Au commerce, se sont
vendues de 65 à 66 fr. le sac de 125 kilog.

Farines rondes de consommation. — De 60 à
61 fr., en gare de la ville ou au quai du Rhône ou
de la Saône.

Blé de pays. — Il s'est fait quelques ventes à, la
meunerie, à 39 et 40 fr. les 100 kilog.

Seigle. — Le peu qui reste "dans les greniers se
vend assez couramment de 27 à 27 fr. 50 les
100 kilog.

Orges de pays. — Se sont vendus de 28 à 29 fr.
les tu.O kilog.

Orges de mouture, 23 fr. — D'Afrique, 25 fr.
Avoines de. pays. — ; Sont très-fermement te-

nues et donnent une impulsion assez vive à la de-
mande ; en beiles qualités se paient de 27 à
27 fr.'75 1es 100 kilog.

Sarrazin. — Sans être plus offert de 26 à 27 fr.
les 100 kilog. .

Maïs. — Les affaires n'ont pas grand entrain, et

paient de 26 à 27 fr, les 100 kilog.
Issues. — Le gros son, avec la persistance de la

sécheresse et le ralentissemeat de 'la fabrication
s'est vendu de 16 à 16 fr. 50 :\ês '100 kilog., en
gare d'arrivée, toile à fournir par l'acheteur.

MARCHÉS EN GROS DBS BESTIAUX DE L.YON-VAiSK

La cherté des fourrages et la continuation de-la
sécheresse ont entraîné l'abaissement du prix du
bétail.

Marché du lundi 8 juin 187i.

Le nombre de porcs amenés a été de 613,— avec
un poids moyen de 130 kil. ..

La 1 re qualité a été vendue 116 fr, les 100 k.ïj.
La deuxième qualité a été vendue 110 f. les 1Û0

kilog.
La troisième qualité a été vendue 104 f. les 100

kilog.
Marché\du mardi 9 juin.

Le nombre de bœufs et des vaches amenés a été
de 482 ; — leur poids moyen est de 335 kil.

La l r0 qualité a été vendue (58 fr. les 100 lui.
La deuxième qualité a été vendue 140 fr. les

100 kil.
■ La troisième qualité a été vendue 130 fr. les
100 kil. - - --.- ■'.-,-

Marché du jeudi 11 juin.
Le nombre de moutons amenés a été de 4,074,

— avec un poids moyen de 16 kil.
La 1™ qualité a été vendue 185 fr. les 100

kilog. ■ , .
La deuxième qualité a été vendue 165 fr. les

100 kil. ,
La troisième qualité a été vendue 130 fr. les

100 kil.
Marché du vendredi 12 juin.

Le nombre de veaux amenés a été de 927, — !;et
leur poids moyen de 65 kil.

La 1 re qualité a été vendue 110 fr. les 100 kil.
La deuxième qualité a été vendue 100 fr. les

100 kil.
La troisième qualité a été vendue 86 fr. les

100 kil.
Ea, comparant ces prix avec ceux de la semaine

dernière, on voit que les porcs ont subi une baisse
de 20 fr. par .100 kil., tandis que les veaux ont
haussé de 18 fr., les moutons de 4 fr.; les bœufs
seuls sont restés stationnâmes.'

COURS DES VINS SUR LA PLACE DE LYON.

Serin. — Entrepôt.
Comme les vignobles ne souffrent pas et que la

floraison se fait dans de bonnes conditions, la re-
çoit» promet d'être magnifique sous tous les rap-
ports.

Cours de la semaine^
Vins du Beaujolais, 1872. —- Bon choix se sont

vendus de 125 à 130 fr. la pièce de 200 à 205 li-
tres.

Vins du Beaujolais, 1873. — Leurs similaires de
100 à 105 fr.

Vins du Beaujolais, ordinaire, de 90 à 95 francs,
nue.

Vins du Maçonnais, 1873, et leurs similaires, de
100 à 105 francs la pièce, nue. Ordinaire, 95 fr.

Vins du Lyonnais, 1873 et leurs similaires. —
Bon chois de 100 à 105 francs. Ordinaire, de 90 à
95 francs la pièce.

.Vins de la côte du Rhône, 1873. —Bon choix
de 100 à 110 frans. Ordinaire, 95 à 100 francs la
pièce, nue.

Vins du Roussillon (Isère), 1873.— Des coteaux,
de 100 à i 05 francs. Ordinaire, de plaines, de 90 à
95 francs la pièce, nue.
- -Droits d'octroi et camionage à la charge de l'a-
cheteur.

.•COURS DES VINS AUX VIGNOBLES DU MIDI.

Le commerce en gros et en détail croit ferme-
ment à la baisse, la demande devient plus active
et les ventes plus décidées, aussi les cours fléchis-
sent, lentement il est vrai, m:ds assez cependant
pour que les détenteurs se débarrassent de leurs
vins à des prix fort réuutnérateurs.
i Vins à Béziers (Hérault), dit Aramon de côte,

1873, se sout vendus 22 à 23 francs l'hectolitre,
nu.

Yins de Bégierj, de montagne, extra, 1873, de
27 à 29 francs l'hectolitre, nu.

, Vins rouges, à Luuel (Hérault), à Costierre,
StT Gi,lles," Etablies, dans nos vignobles, soni de
38'à 40 fr. l'hectolitre nu.

Les .vins de St-Georges se vendent de 36 à 38 fr.
l'hectolitre nu. ' •

. Les.vins de Montagnes, 1" choix, de 30 à 35 fr.
l'hectolitre nu.

* Les"vins dAramon, mi-couleur, de 25 à 28 fr.
l'hectolitre nu.

Les vins légers, ordinaires, de 20 à 22 fr. l'hec-
tolitre nu. .

Vins blancs muscats, 1872. — Bon choix de 150
à 180 fr. l'hectolitre ; 187(1, de 225 à 250 lr., logés.

Vins blancs de clairette douce, 1 er choix, de ÎH5
à 60 fr. l'hectolitre nu; de clairette sèche, de 40 à
45 fr.. l'hectolitre nu.

Vins de Picquepouls, bon choix, de 34 à 36 fr.
l'hectolitre nu.

Vins de Bourret-Picquepouls, ,d* £8 à 39 fr.
l'hectolitre nu.

Vins de Bsurret, blancs, de 26 à 28 fr. l'hecto-
litre nu.

Le tout rendu en gare de départ, droits d'octrois
et frais de transport à la charge de l'acheteur.

Comme on le voit, les cours sont encore fort
élevés pour le consommateur, mais suffisamment
rémunérateurs pour le propriétaire. ' -

Les autres cours restent sans variations.
TH. DENIS.
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' 81TCS.ÏÎON lîéKÉRÂLK.

Le centre de dépression qui existait à Hapa-
renda s'est transporté vers le S-E et se trouve à
Uleaborg; la pression est toujours forts sur TAn-
gleterre, elle augmente un peu sur la France.

Ls veut souffle assez fort du nord sur les >;ôtes
françaises, mais les mers sont tranquilles ou peu
agitées.

" ÂMMONCBâ LÉGALES, mmGmmm MT A¥is BÏFEES ; ~ " "~7T.. ""
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Délégations I f I ... ..f .... Ban-Lafaverge .. C.F.Suisse I I

BÎILLETI1 FllâlOIEi

, .-; r- , Lyon, 15 juin.

Jusqu'à' présent, le marché a paru ne prêter . j
qu'une, oréi ,1e assez distraiie à ce qui s'est dit à j
Versailles samedi et hier aux réunions des'diffé- j
rents groupes de l'Assemblée. Il semble qu'il ne \
peut pas croire à des complications possibles et
qu'il escompte le maintien du'i/aiu quo.

Nous avons eu ici aujourd'hui une bourse plutôt I
ferme. Le 5 I/O s'est tenu pendant toute la séance j
de 94.67 1/2 à 94.70. Les transactions sur les pri- j
mes n'avaient pas d'importance.

.; L'unité du Morgan 6 0/0 valait. 513.7b. Les Bons i
.'de liquidation 5 0/0 étaient plus lourds à 473. -

Le marché du 5 0/0 italien reste tourmenté et j
. exposé aux brusques coups de vent. Samedi, à ,
Paris, il rest-iit ferme à 67.37 1/2; on avait de la j
peine à vendre ici aujourd'hui de 67.02 1/2 à !
63.95.

Ce revirement dans les dispositions de la spé- !
culation peut être attribué à différentes causes : j

1° Le change sur France s'est un peu relevé en
Italie ;

28 Le sénat a approuvé les projets de dépen-
ses pour les fortifications ;

3° Enfin, on s'est pris à considérer de nouveau !

le chiffre du déficit du budget italien et on s'est jj
dit sans doute que le 5 0/0 d'ua pays dont labud- j
get est chaque année en si gros déficit est bien ;|
cher au-dessus de 67.

On peut répondre que ces variations du il
change n'ont riea d'étonnant après uae baisse de ,1
8 à 10 0/0 en quatre mois; que les dépenses votées I
ne sont pas toujours faites et enfin que les déficits j
du budget italien ne compromettant pas le ser- i
vice des coupous, les porteurs de 5 0-0 n'ont pas i
l'habitude de s'en préoccuper beaucoup.

Nous pensons donc que l'on se remettra assez
vite de cette espèce de panique.

L'Autrichien était très-ferme de 716.87 I/2 à |
718.75. La diminution des recettes est encore de j
1 1 1 ,000 florins, mais comme elle est moins grande
qu'à l'ordinaire, ces acheteurs reprennent cou-
rage. S

On cote l'action de Suez 405 et la Délégation
492.50. Les prix des 2 titres tendaut ainsi se ni-
veler.'ou du moins à se rapprocher.

Au comptant on fait du Gaz d* Saint-Etienne à g
2,200. Les Eaux moutenc à 386.25.

On cote Terrenoire 445, et les aciéries de Petin- I
Gaudet 436.25.

Les prix des actions des houillères semblent I
léi-èreœent plus fermes ; Loire 29s; St-Etienne, :
302.50, R-ve-de-Gier fut 83.50, puis 83.

Les prix des obligations conservent une ten- 1
dance à la hausse. Les fusions ancienne* étaient 1
rare à 287.50. :1

Londres, 25.17 à 25.23 1/2.
Italie, 9 1/2 à 9 7/8 0/0 perte.

GEB.UJ9.
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